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M. J. PIERPONT MORGAN

L'hovwvne auquel vous consacrons notre frontispiee

de ce jour est certainement celui dont ou parle le plus

daus les deux mondes, à l'heure actuelle.

Pas plus tard que la semaine dernière, les jouruaux

canadiens le sigualuiest inême conme un danger pour

le Canada. Ou semble en effet voir d'un winuvais œil

les négovintions (ui sont eltAEes par son entremise

au sujet de uos lignes transatlantiques, de quelques-

utes de nos lignes de chemins de fer et de quoi encore

Pourtant M. Morgan, au demeurant, n'est pus un si

mauvais hoe.
Le certain, c'est que M. J. Pierpont Morgan fait de

son immense fortune un tres noble usage. IL donna,

d'un seul coup, un million de dollars a un hôpital de
New-York. Toute entreprise génereuse le trouve ac-

cueillant et la main large ouverte. Un soir, à diner,

son voisin de table, le colonel Auchmuty, l'entretient

d'un projet d'école professionnelle. 1 l'écoute silen-

vieux et, au café, déclare : *“ C’est fort intéressant.

colonel, ce que vous m'avez dit là. Faites vos plans.

Je construirai cette école. Mais seulement quand

tout sera prêt, arrété, complètement au point. © Le

volonel tenait a son idée. Ilse mit a l'œuvre. Il lui

fallut trois années de travaux et d'études, nu hout

«lesquelles il se présents au bureau de M. Morgan, su

coin de Wall Street et de Broad Street. |] fut imme-

diatement reçu, par ce financier richissime, qui est

peut-être bien après tout, vu qui sera le Roi de la

Finance américaine. Ce millionnaire qui a hôtel à

Londres et hotel à New-York, et des comptoirs «

Londres et a Paris. est plus accueillant qu’un chau-

geur en boutique, il professe qu’il ue lui faut pas per-

dre plus de temps pour éconduire un importun que

pour renvoyer l'huissier qui lui apportersit sa carte,

et c'est tout juste, dit-on. si un garçon de bureau

veille daus son antichamibre.

Le colonel Auchinuty entra done.

C'est pour le projet d'école professionnelle. pro.

téru-t il.
Bien, répliqua M. Morgan, et il sonna.

Apportez. demaneda-t-il à l'employé qui arrivait «

son appel, le compte de l'école du colonel Auchmuty,

augmenté des intérêts à six pour vent depuis le jour

de notre contrat verbal.
11 avait considéré sa parole comue engagée par une

simple conversation, au dessert, et, le lendemain, fait

ouvrir au grand livre le compte Auchmuty.

C'est d'uilleurs de ce qu'il est, avant tout, un esprit

conservateur et réorganisateur que le loueut le plus

volontiers ceux «qui essaient son éloge. Dans su car-

vière déjà longue, il à remonté. remis sur pied _mainte

entreprise qui pérécilitait. chemin de fer où industrie,

et le rare bonheur avec lequel il n réussi dans Fne-

complissement des tâches de ce genre lui a valu une

indéfectible réputation d'honnnes heureux,et disons-le,

de porte-veine. Il a parait il, dans les affaires, comme

une sorte de clientèle, an lot de tenants qui, pour rien

au monde,ne jouernient dans une opération quelconque

contre si patrie.

Et M. J.-Pierpont Morgan est simplement graud

banguier, le premier hanquier de Now York, et, de

plus, philauthrope à ses houres.

Chez nous, en dehors du public tres spécial de ln

tinance, en dehors des ‘* honwvues d'affaires ” au sens

américain da mot, des business men, il était presque

1gnoré jusqu'nu moment oi fut annoncée Ia constitu.
tion du grand Trust de Acier. Ce qu'on # appelé le

Krach de New-York, cette panique de bourse ou, dans

1x journée mémorable du ‘mai s'engloutirent tant de

fortunes, en firent un vou l'homme du jour. Pour.

tant, à d’autres heures, déjà lointaines il est vrai, ce

nom qu'on réentend ainsi qu'un refrain vublié, avnit

été vélébre, en France : c'était aux jours troublés de

* d'emprunt Morgan,” en 1870,

M. J.-S, Morgan, dont il fut si fort parlé a cette

époque, était le propre pire de ML -Pierpont Man

wan. Associé da banguior George Penbody, qui laisse

la réputation d'un financier de premier ordre, aussi

bionfaisant qu'il était riche, M. J.-S. Morgan légua a

sem fils une fortune trèr respectable que colui-ci devait

necroitre encore.
M. A. Pierpont Morgan test done pas, conte tant

d'autres willisrdaires sméricans, fils de ses œuvres.

Il n'est pas sorti du rang. [est né dans la pourpre.

Mais peut-ètre faut il lui necorder, pour avoir su non

saulemeut conserver patemmoine,

plus d'achiuiration même qu'on en done aus parvenus.

Le phénomène est autrenient rare.

toits afrondir soil

—<>

NOS ABATTOIRS

L'ALntu UNIVERSEL ne pouvait, certes, consacret

su double page centrale a un sujet de plus d'actua-

lité. L'augmentation tous pourrions

dire inouie dans les prix de la viande depuis quelque

temps appetle l'attention publique sur le grand éta
blissement viennent nos succulents ros-

bifs.
D'où vieut notre viande / Par quel procédé jrasse tA { | I

considérable

d'où nous

elle à l'étal du boucher / Autant de questions intéres.

 

  

 

 

M. J. Villeneuve

santes auxquelles répoud l'Acsvw UsivEkser de ve
jour en vous prenant par le brus pour vous <nener

visiter les abattoirs de list.

Certains gens se figurent que si le prix de la viande
a nugmentd les abattoirs y sont bien pour quelque

chose. C'est une erreur: les taux d'abattage derneurent

uniformes l’année courante. Ce qui fait hausser les

prix c'est la formation des trusts qui aceapare l'article

premier le boeuf sur pied.

Disons eu passant que Montréal peut se vanter de
posséder des abattoirs qui peuvent rivaliser, peut-être

pus en capacité, nuais eù propreté, en aménagement.

en bonne administration, avec les tueries des plus

qrandes villes du monde.
M. Joseph Villeneuve, gérant général des abattoirs

de l'Est et de l'Ouest a certainement droit a des féli

citations pour la manicre dont il tient cet étallisse-

went ai important au point de vne hygiénique comme

au point de vue industriel. La close n'a pas lieu d’é-

tonuer pour qui sait que M. Villeneuve est un homme
d'affaires, qu'avant d'être aux nbattoirs il avait été

longtemps boucher et connerçant de bestiaux, «t que

son talent adivinistratif bien connu lui 8 valu en +

qualité d'échevin, d'être appolé à lu présidence u
comité des finances de St-Henri.

Nous aurions nimé & parler plus longuenient le,

abattoirs mais cette tâche appartient plutôt à

grands confrères.

renal +pe=

UNE BONNE NOUVELLE

C'est avec plaisir que ous ANNOLIÇUUS à Lou: vs -
lecteurs de l'Auntm=w UNIVERSEL que nous veuon- “le

conclure des arrangements avec l'Agence Univers le
de Reportage Photographique do l'aris. Son dis

teur, M. Léon Blouët, eu plus des qualités du mé vu
dont nous devrous bénificier, possède des wmis ‘a

rédaction de notre journal. 11 s'intéressers done on

seulement par affaires, mais par sytopathie à tenir +

lecteurs au courant de toutes les actualités franca:

qui prétent à l'illustration. C’est dire que l'A:

UNIVERSEL sers representé aux fêtes organisée
l'occasion du voyage du président Loubet en Rus.

M. Léon Bouët représentern aussi l'ALnuu,

fetes peur ln majorité du voi en Espagne ainsi ss.

couronnement du voi Edouard VII au mois de v

Pour aujourd'hui, il nous adresse uno courte é e

sur Muse Loubet intime. les maguitiques phot

phies inédites que nous publions sous le titr ©

Choses de France, devront donner une idée de le

lence de sa collaboration illustrée. C'est notre mur

de reconnaitre la faveur que le publie nous a si lv

went octroyée depuis lu transformation de +o

journal. Ces sacrifices d'argent sont d'ailleurs,

jours cénéreusement compensés.

—<><<

LES 20UAVES DE QUEBEC

Le taldeau que nous publious aujourdhui, page =

pourrait a bu rigueur passer snus plus d'eaphieat

que la légende qui l'accompagne. Cette nouvelle a

viation ne manquers pas de figurer avec éclat au ;

wrnmine des grandes fétes du 24 juin a Québec. ! «

a été fondée au mois de février. vous le haut po

nage de Sa Grandeur Muar Bégin, archevéque de‘;

hev. C'est une société militaire, puisque les quels,

Zouaves pontificeaux survivants en sont

novau. Le corps dus ‘* Zouaves de ‘québec se tri.»

ureffé a celui des Zouaves pontiticaux,

I.histoire de ces derniers est connue suffisanimieu

Les jeunes Zouaves pontiticuun serant désorm
liés à la vieille cité de Champlain par les liens de 4

la religion et du patriotisme : pur lear dévouenme it

vuvers le Saint-Niege et leur fidélité au Drapeau €

Carillon, dont ils forment Le garde d'honneur.

Outre les deux révérenuds autnoniers qui figurent

coute

tableau vonci la liste complete des nous -

P.-A. Castonguay ; JS. Riggali : JA. Falardes

CA. Gosselin : F.-N. Dumentier, fils : J) Canty

H. Maguan : Alph. Bédard : S. Papillon 7 CP,

lon : Alph. Routhier : F.-X. Boileau : S. Lofebs
J.B Lemieux : H. Garnesu : H. Paquet à «
l'utmontier, pere : J-F.-N. Poriou ; PE, Leves

A. Boilean : J -P, Garnesu : CA. Gualbautt. © 0

taine . 11. Nausot : C. E-P. Rouleau ; 0,0 la

yuan; ob W. Rouleau, n°

maudant ; C.

«eur ; N.-S.

Deschambault ; CE

Bilodeau : RL Bergeron ; JP À

Benoit ; J.-G. Bussieres : H. Del

FE. Brunelle ; Art. Bédard ; T. Hnmel : 1-1

nard J. AL Gosselin; JN. Allard : LL Lefel ©

H. B. Noel ; \phouse Lefebvre.

—<<.<=

GRACIEUX ENVOI

La maison Beauchemin et Fiina ou lu gracic et
de nons adresser le Drapoau de Catillon drame | ste

rique en trois actes et deux tableaux par L.-0. Dal

La brochure est artisteient montée ot fait hon ar:

I'éditenr. Prix icents.



 

ILLUSTRÉE PAR LE REPORTER MÊME

Nos comutissaites du port viennent de solenuelle-
ent bantiser nos différents quais. C'est donc entendu,
nue devra plus parler du quai de la Tom-Son, du

quai «le la Bi-Verre, du quai
de la Donne-Al-sonne. Tous
ves nomma seront de l'histoire
ancienne. Oules à remplacés

? par len grands noms commé
oratifs de Victoria, Edward, Sutherland, Laurier et
arte,

Espérons qu'avec des ‘tros aussi poumpeux et aussi
Istingues, VTaitieut, tous nos DAVIFES, gros ou petits,
‘auront qu’à bien s'atiarrer pour être O. K.

..
.

 

La prohibition, cet éternel cri
» désespoir des nociétés Lord's Al-
mice et ryoesdem fiarinete- vient d'at-
indre ses vingt-et-un ans dans le
ansan. Et pourtant mon Dieu ! ce
velle en a bourgeonné de nez daus cet abratissant
tat de In république voisine !
Attendez voir, messieurs du Manitoba, quaud votre
roluhition aura, elle aussi, atteint son âge de majo
té, Un peu de patience, s. v. p
C'est un enfant qui promet toujours ‘

se
.

 

Le conseil municipal de Boston eat a sérieusement
nsidérer le projet de garnir les hasques des éche-
ns de la ville d'une médaille apéciale qui permettra

ÿ tout ‘e monde de distinguer les édiles du rrlepeum
4 et, jiurtant, de leur accorder tontes les marques

p respect dues à leur 1ang.
Voilà qui est bien ! Nous y applaudis-

sons des deux mains et l'ALnc uw UNIvER-
sEL est heureux de lancer le projet a
Montreal mène.

\vec ce nouveau systeme, plus d'erreurs
possibles. Monsieur l'échevin porte-t-il

« boutonnière la dye réglémentaire que vite le
stable appelle an cocher de place au lieu de la
piture de patrouille.
Et combien d'autres services ces décoratives insignes
rendratent elles pas ?

..
*

“Si j'étais Roi,” crie de toutes
force de ses poumons, dans les
"mpettes invitantes de tous nos
ands quotidiens, un tragédien

p nom de Sothern qui a passé lu
maine derniere dans un de nos
atres fashionnahles.
vil était roi? Voyez-vous ça
1 "Je parie qu'il ne resterait
ne seconde de plus a 8'épou-
nner sur nos tréteaux. Au dia-
le cothurne : dirait-il.

Roi ne puis,
Prince ne daigne.
Nothern suis,

kk

ne question éminemmment nationale se présente
otre éditoriale considération. N'ayez crainte ; ««
st pas un article de tête que je commence.
Wii, une question nationale. Eneffet. notre fro-
ya canadien, ce délicieux fromage qu'ont tant chan
les politiciens gouvernementaux dopuis une couple
unées, tout en en convoitant UN d'une toute autre

saveur, eh bien ! ve fromage, Ja gloire
du pays, est en train de perdre l'es-
time des grands importateurs britan
niques. Lisez plutôt:

* Le fromage canadien a pris depuis quelque temps
bien mauvais goût. Parfois, 11 goûte affreusement

il ou les oignons.  Kntin, les boîtes de fromage ca
apdien ne donnent pas le poids.”
* . . .

; Voilà qui est bien grave, n'est-ce pas /
l’arions que, par suite de la guerre, le foin à trouvé

     
  

 

   

   

 

  

 

Jlrs feo
Je

  

i hon prix 1'an dernier que Baptiste a cru devoir, de
2 Autre, laissor error Colette autour du varré
Péchalottes !

*,*

Evidemment, Messieurs les politiciens a Ottawa
pit à ne faire concurrence.

Voici ce ne je lis dans le Herdd, compte-rendu
Pune récente séance parlementaire :

‘* M. Tarte, qui avait gardé sonsérieux, à admis que
08 sutumobiles ne donnaient pas satisfaction.

j
{
i
;

* Pour l'année prochaine, dit-il, uous ne demande:
rous rien pour l'entretien des machine. On les ser-
rera dans les ateliers, et le ministre dex postes paiers
les frais.”

La ville de Toronto
paiern les frais.
M. Borden ayant

demandé combien il
. V avait de ces auto-
mobiles, et svant ap-
pris qu'elles sont au
nombre de neuf, il a

conseillé aux ministres d'en emporter avec eux deux
ou trois, pour le courennement, eu Angleterre, et
d'organiser des courses, pour huttre les \nstraliens
sur le trajet de Londres à Brighton,

 

‘de pense que Sa Majesté pourra etre couren
née sans cela, dit M. Tarte”

C'est à croîte que quelqu'un des grands chefs aux
Communes a donné le signal du Déc Croatia,

*
*

Fatrat des commentaires d'un de nos grands eon.
freres sur une diseussion de lat
faire du Terminal devant le Con
seil municipal :

* Alors, on vit l'échevin Leheuf
quitter subitement sou siece

«Pais continue l'artiche à l'alinéa
suivant :

** Lorsque l'échevin Lebeuf re.
vint prendre son siège, il était
rayonnant.”

Passez un fer chaud sur le passege pointilié ot tron.
vez ce que l'échevin Lebeuf est allé faire…
Un abonnement perpétuel à l'ALktyw UNIVERSEL a

la dernière réponse reçue à nos bureaux par la poste,
bas AUTREMENT.

 

* =
*

Le comité de l'incinérateur vient de le décider.
Ovez, ovez, vrhe et ochi, Vidangeurs qui entendez,
vous n'aurez plus le droit de fouiller dans les déchets
peur en retirer des chiffons, du fer, des os, sans par-
ler d'autres choses.

Pendant que le comité est a étudier
vette question pourquoi ne va-t-il pas
au fond mème des choses et ne défend-
il pas completement à ces messieurs
vidangeurs de toucher en quoi que ce
soit aux barils de vidanges, et surtout
ceux nécessairement exposés dans les
grandes rues.
I y à ce semble, assez longtemps

qu'on parle de cette question.
A quad bon les demi mesures

 

* +

*

Dit le Charlottotor, Gwidinn de la setae der
niere

* La cargaison du steamer Princess ne comprenait
samedi dernier, pour ainsi
dire, qu'une caisse de whis-
key et une quinzaine de ba-
viques de hire.”
Comme l'Ile du Prince

Edouard est une provincede
prohibition, come le jour
du voyage précité était un
samedi (veille du dimanche,»
comme il n'y a pax d'élec
tions présentement que je
sache daus cette partie du pays, et pour nulle et une
autro raisons - il faut bien en vonchue (ue ce w hiskey
et cette bière n'ont dû servir qu'à des fins artistiques.
ou médicinales ou encore industrielles.

Honnes gens * va

 

x +*

*

L'un de nus grauds confrères c'est toujours eux
qui me fournissent mes meilleures nouvelles—-annonce
ans un de ses titres que le secrétaire de Westmount

a reçu instruction de faire le démermbrement de la mu-
nicipalité. On n'a pas dit au Secrétaire comment s'y
prendre mais l’histoire est là pour le lui apprendre

551

Poxr-Searretme. Les lignes qui précèdent étaient
à puine écrites que pur le texte
même placé sous le titre en
«question j'ai compris qu'il w'a-
xixaait de dénombrement. Priè-

+ mg; F8 Où conséquence AU lecteur
> d’eitacer de son enprit le pes

tacle d'une opération aussi bru
CAA tale.

Un savant israclite dont je
ue me rappelle pas lo prénoiu,
Abeabam, de passage ver
Jours derniers à l'université
Columbia, vient d'en découvrir
une bonne, une vraie perle.
le scenu régulier dont se sert
depuis des années cette céle
bre institution porte en ca-
ractéres hébraiques, le texte
biblique bien connu . fu Lu-
moine boo eideliimus Liem, ce

qui veut dire ‘* Ton rayonnement nous fers voir clair.
Or, avec les ans, les les lettres hébraiques se sont tor-
dues ou détérior ea de telle sorte qu'on lit aujourd'hui
sur le sceau mmajestueux de l'imposante universite
* Voulez vous d'un morceau de pâté froid 7

Mystères de l'hébreu!

++

 

® #*
*

L'un de nos grands con-
freres annonce avec un plai-
sit apparent que du coté de
la Lièvre, de la Rouge. de
lu Macaza et de la Métanie-
dia, In colonisation marche

pas de gésnt. Ce doit
être pour cela qu'elle ne se
tixe guère nulle part. La
colonisation en soulier de
beeux vaut nrieux que celle en bottes de géant de sept
lieues le pas.

*  

Lun des gros evénewents de la
semaine dernicre, si j'en juge par
importance que lata donnée Fan
de nos grands confrères, a vté
“d'abtention en Cour Supérieure,
par un citoyen de Montréal, d'un
bref d'** Habeas Corpus ad subji-
ciendum centre sa helle mere,
Je ne sais pas au juste ce que

c'est qu'un bref ad subjicienduns,
tunis étant donné l'animadiersion
générale qu'inspirent les helles.

meres, vrai, f'appréhende nn malheur. Police * Police *

 

. +.
.

Une fenitie à vté condamnée lu semaine derniere, à
Montréal, à je ue sais plus quelle amende pour avon
battu son mart, Le juve
n'a fait que sun devoir
eu cette circonstance

puisque la loi défend
toutes les voies de fait
sans distinction. Mais
en présence des hrutali
tés commises chaque
Jour par les homes sur
leurs tenidres moitiés, les
femmes battues ne se
raient-elles pas justitin-
bles de se constituer eu
vomité et de présenter un manche à halui d'honneur
a cette adepte du fétuinisme nalitant.

 

+

Au prix qu'est la viande, la
“emer o> Moindre vache prend wmimtenaw

des airs qui semblent dire
= Coument trouvez vous que te  

vous trouve / Aussi, pour

peu que cela continue, ver
rons-nous bientôt la rénlisa-
tion de ln prédiction faite J
par le Chica Hevord Hee

cold disant que la vache va
bientôt devenir un animal
de luxe qu'on entourers des
lus grandes attentionsdans
es familles assez riches pour
eh posséder une unité

 

Reroutre
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LE GROS EVENEMENT DE LA SEMAINE
LA DESTRUCTION DE SAINT-PIERRE DE LA MARTINIQUE

AEE
 

Le gros évènement de la

terrible sinistre. Nous nous contenterons, en conséquence, de donner ie

bien qu'assez peu dioignée du Canada.
s de long sur 20 de large.

peu connue de nus lecteurs,

La Martinique n’a que td) mille
creusée de haies. l°lle oppose son dos aux poussées de l'Océan ot tourne

 

semaine à été la destruction de Sain

3D,000 personnes ont trouvé ln mort. Nos lecteurs ont pu voir, par |

un peu rentré. De son dos
sort une excroissance qui s’A-
vance dans la mer sur une lon-
guour do trois lieues - c'est ta
presqu'ile de !a Caravelle.
Sur le pourtour de l'ile, qui

a 225 millon de circonférence,
non compris les caps, sont
bâties presque toutes les com-
munes. 1! y en à fort peu dans
l'intérieur des terres. Les ha-
bitanta, réfractaires en géné-
ral au travail de la terre,
aiment mieux se livrer à la
pèche, qui ne s'impose pas à
eux avec lu régularité dure et
étroite de lu culture des

t-Pierre de ln Martinique, où plus de

es journaux quotidiens, les détails du

i quelques détails sur cette ile, assez

Klle est allongée, hérissée de pointes et

vers In mer des Antilles son ventre

 

saint Pierre.—Vud de la rade foraine,

   

  

Jardin public de Saint-Pierre

champs et qui leur ménage des aléas, des accidents,

des surprises, on rapport avec leur humeurincou-

stante.

Fort-de-France et Saint-Pierre sont les deux

chefe-lieux des deux arrondissements de l'ile, l'un

au nord, l'autre au sud. ‘Toutes deux s’étendent

sur la côte occidentale. Fort-de-France ne compte

que 16,000 habitants : Saint-Pierre en a près du

double. Celle-ci & une rade demi-circulaire, im-

mense, mais exposée aux vents et au raz-de-marée,

et partant fort dangereuse, surtout pendant l'hiver-

nage. Celle-1a offre aux vaisseaux le plus beau port

de la mer des Antilles et le plus sûr. L'une est

protégée par des forts importants et par une série

de fortins et de batteries ; l'autre est ouverte, et

len trois batteries qui font mine de la défendre ne

In mettent pas à l'abri d'un coup de main.

Saint-Pierre est la vieille ville

ue fonda d’Esnambuc en 1635et

  

  

s'élargit que vers le nord, au-deraue de la Roxelan«

qu'il domine. Les rues sont tortueunes et'accidentéu:

au Fort ; ellea sont régulières, quoique étroites, au

Mouillage. Autour de la mairio, dont la construction

4 un aspect monumental, les voies sult apacieuses «

bien entretenues. La rue Victor Hugo, qui travers.

‘ce quartier du sud au nord, est le’centre oi sont grou

pés tour les marchands et où se sont otablis tous le

InAÇaRiNns.
Li, ce qui

vreté des devautures,

poct négligé des denrées.

frappe d'abord l'étranger, c'eat ia pau
l'absence de tout étalage, l'a

Les marchandises son

jetées ou entaxsées dans lez rayons, au hasard, sar

ordre, sons symétrie, sans goût. Les plafonds di

boutiques sont bas ; l'espace est insullisent ; le jou

vst douteux. Il faut voir surtout lair las, ennuy.
renfrogné des marchands 0
des commis ! Aussitôt que |
nuit est venue, tout est fe:
mé : In rue, éclairée çà et |
par queljuen réverbéres tu
meux, tombe dans une obkret
rité presque complète. Seule-
les pharmacies, assez sembl-
bles & nos petites épiceri:
de village, restent allumer
et ouvertes jusqu'à «lix heurs
du soir.

Malgré tous ces désayr
ments, Saint-Pierre n'en v
pas moins une ville acti
mouvementée, vivante, pr
dant le jour. Les trott«

sont animés dès le matin ; les quais sont bruyants à !

vers l'encombrement des boteauts de sucre et des baril-

   
cet 8

woeuede

Bouquets de bambous à la Martinique

Sous cette couche s'éten-
dent des amas de sable

 

vù a’établirent les Européens, en | :

face de la race caraibe, qui leur i

livea une guerre sans treve ni |

 

  

mouvant où la mer pénètre,
s'agite et houillunne. À
l'intérieur de ce corps sa-

0

merci. On construisit d'abord la ya - a blonneux et dans le sous-

partie la plus haute de la ville ac- i Eux 4 Less sol, se trouvent des trai-

tuelle, auprès de la rivière Roxe- el > MU3 _ ! nées de roches souterraines

lane, autour des fortifications : a eefas tee soulevées parces éruptions

qu'ony avait élevés. Cs CRE . Puen ss volcaniques La chaîne ro-

he el S Se cheuse elle-même, sur la
Plus tard, lorsque les Caraibes

disparurent et que la sécurité

vint, on se hasarda à traverser la

rivière et à descendre dans la

ie basse, sur uue plage acces-

sible à la navigation et favorable

au commerce. La ville, dans son

 

 

winte de lnquelle est assis
fo fort Saint-Louis, tra.
verse ce sable, lui sert
d’ossature, passe sous la
rue Victor Hugo qu'elle
soutient et se termine en 1 . N

développement, suivit ainsi la ¥ re GCTaui AT, musoir à la Pointe des

forme demi-circulaire du rivage. id msl (x Nèyres.

Toute la population commergante ee bn 595 & Le Morne-Rouge est le

s'établit au centre de la haie, ap- La arsmioue *, TE ee Jardin de la Martinique : 1

pelée Mouillage, ct dépeupla eu em oo, = | est planté de rosiers tou-

rtie la ville haute, nommée sa reses ' jours fleuris, de jasmins, de

ort. Le Fort eat mieux ex- verveines, avec de vastes

posé et plus aéré ; À étend sa

vue sur la rade et s'étage sur un

sol rocheux. au pied des Mornes

qui remontent vers le nord, tandis que le Mouillage,

étendu à plat ventre le long de la mer, est un quar-

tier humide, étouffé, borné à l'est par un large écran

de rochers qui arrôtent le suuffle des vents alizés et où

les rayons du soleil tombentd'aplombsans air et sans

ombre.

Saint-Pierre est tout on longueur, resserré entre le

rivage, le Morne-d'Orange et le Morne Godet. ll ne

Carte de la Martinique massifs de myonotis délicats
et des bordures de bégo-
ins aux fouilles vernies.

Le jardin de
de tous les onchantements qu'offre
désolée.

dormant avec unilot éveillé par les oisillons.
des voyageurs. Ca et là, à In surface de l'eau, des
les yeux. Onfai
trouve !

Saint-Pierre est une des inerveilles du monde, mais une merveille inconnue.

uncforêt vierge. La savane de Fort-de-France est ret tue d'une trisoss

Sa nudité morne nous assombrit malgré nous.

Toutes les allées abmutissent à une lumineuse éclaircie, au centre même du jardin,
Sur cèt ilot re développe grand ouvert jl'éventail de l'arbre

nénufars aux teintes violettes viennent ouvrir douce:ent

le tour du Inc en quelques minutes ; mais quel silence y règne, et quel isulement +1 }

tafin ; la rade, sous le soleil, est toute illuminée de vo

blanches. (Mm y sent la vie qui circule, le commerce

s'agite et marche, le peuple qui produit et travaille.

Fort-de-France offre un aspect tout différent.

1673, elle fut détruite par un tremblement de terre, ::

Janvier 1839.
vues avant d'avoir des maisons ;

avec des voies bien alignées, se coupant a angle droit et f

mant'dans leur ensemble un vaste pentagone.

Pierre
les usines, la vie est chaude, ardente et tièvreuse,

France est une cité froide, raide, un peu quindée. C'est

capitale des fonctionnaires, des employés de bureau, «

ronds de cuir.
I y a, à Saint-Pierre,

In vue une certaine ampleur. comme le théâtre, ls mais

l'hôpital ;
seul étage, et si légères qu'elles semblent craindre des’ +

Fondée

’

Alors au milieu des décombres, on traga

et la ville se rebâti peu à}

Si Sa:

est une ville où sur le port, dans les chantiers, da
Fort. -

‘
;

quelques monuments qui offren a

à Fort-de-France, los maisons sont en bois, & 1

puyer sur le sul. Cette crainte n'est que trop,justifiée ; n

courrait, en effre, un danger réel à élever des édifices gras

et lourds.
n'affre pas une grande consistance.

forme une écorce de dix à douze pieds d'épaisseur, battue!

tansée, composée

Le terrain d'alluvions sur lequel la ville repr +
La couche supérie: e

pierreusde nitieres lafucées et

 
Cascade du Jardin Public de Saint Pierre

On » ou

où n'étend un ls €

E VOYAGEUR.



 

 
 

Nous évoquions il y & quelque temps, pourl’éditica-

tion de Sir Wilfrid Laurier, le souvenir de Papineau
qui fut I'adversaire mallisureux sutant qu'irréductible
de l'impérialisme de 1837. Evoquona aujourd’hui le
sauvenir de Sir George Cartier qui fut l'adversaire non
moins irréductible mais plus heureux de l'impérialisme
de 1864.

** Lorsque l'histoire s'écrira d'une manière impar-
tiale, et j'espère qu’il s'en trouvera pour l'écrire d'une
manière impartiale, elle ne
manquera pas de appeler

gue «ir John McDonald a
voulu l'auiou législative et
ne voulait pas delégisiatures
indépendantes dans chaque

| province ; mais sir Georges
Cartier qui comprenait la
situation de ls province de
(Québec, à lutté des années
vt des années pour conserver
à notre province l'avantage
d'avoir une législature spé-
cinle, et en cela lord Carnar-
vin s'est fait l'interprète de
cet homme d'état canadien,
dont les conservateurs peu-
vent être fiers.”
Qui à rendu ce témuignage

au patriotisme de Sir Geurges
Cartier ? Un homme qui mé-
rita lui aussi d'être appelé
un grand patriote : feu l'ho-
norable Honoré Mercier.
La photographie que nous

donnons ici du fondateur de
lu confédération cana-lienne,
rappellera ses traits physi
"jues à la nation ; les quelques
uxtraits que nous donnons
de ses discours rappelleront
ses traite moraux. Les uns
ut les autres sont un ensei-
vuement : en effet ils font
plus qu'illustrer cet honune
“du passé, ils l'expliquent :

11

 

  

          

  
  

   

 

   

  

    

 

   

 

 
Un homme d'Etat n'a pas

le droit de refuserl'appui qui
lui est offert.
Nous serions indignes de

notre notsi ous 1'unissions
tous nos efforts pour assurer
In permanence de notre na-
tinnalité.

Canadiens-français, n'ou-
blions pus que si nous vou-
lons assurer notre existence
nationale il faut nous cram-
ponner à la terre. II faut
(ue chacun de nous fasse tout
en son pouvoir pour conser-
Verson patrimoine territori-

. Celui qui n'en a point
doit employer fe fruit de son
travail à l'acquisition d'une
partie de notre sol, si minime
u'ellle soit, Car il faut lais-
er anos enfants non seule-

Qrient le sang et In langue de
Nos ancétres, mais encore la
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Les Hommes du Passé
SIR GEORGE CARTIER

 

ls majorité dos suffrages. Il peut braver les deux
chambres ; nou cabinet n’en est pas un ; j| t'est pas
composé de ministres, mais de simples chefs de dépar-
tement.

Des hommes ont regretté qu’il y eût diversité de
races et ont exprimé l'espoir qu'avec le temps cette
diversité dieparaîtrait. Ta fusion des races en une
utopie ; c'est une impossibilité,

Les Canadiens-français ne doivent pas avoir peur

     propriété du sol. Jetez les
yeux sur l'Irlande, elle à été
soumise à un système de lois
sur la propriété qui en ren-
dait pour ainsi dire l'accès
impossible & ses malheureux enfants. Aussi l'Irlandais
se Voyait-il obligé de fuire sa chère patrie pourtrouver
une terre qu'il pût dire In sienne. Jetez fos yeux sur
la France, cette chère patrie de nos ancêtres. l’ourquoi
5 Voyons-nousl'esprit national aussi fort et aussi vigou-
reux 7 C’est que le Français est uni par la propriété
à la terre qu’il hahite.

i lo sentiment religieux est inhérent à l’homme. Dans
: tous les pays où l’on jouit de plus ou moins de liberté
“ les hommes s'agitent pour la chose publique : il y a
; des contrées où cette agitation n'existo pus, où los
peuples semblent indifférents sur ce point. Mais il

- Ly a pas une nation, pas un peuple nu monde où la
, question religieuse ne remue pas le cœur humain.

Jen'aime pas le système américain: j'aime le régime
+ de responsabilité pratiqué en Augleterre. Le prési-
; dent des Etats-Unis es: un dospote comparé àla reine
; d'Angleterre. Et ce dlespote ne représente pas toujours

 

|
à

SIR GEORGE CARTIER

(I’hotographic Lapreés et Lavergne, coin des rues St-Denis et Ontario)

des Anglais. Apres tout, ils ne sout pas si effrayants.
Admirons plutôt leur énergie et leur persévérance,
imitons-les. Pour être d'excellents canadiens-fran-
çais, il faut posséder avec ces qualités de nutre race
les meilleures de celles des Canadiens-anglais. Nous
descendons en partie des Normands et les Anglais
possèdent aussi, infusé dans leurs veines, du sang de
cette race héroïque, depuis les jours de Guillaume le
Conquérant.
La Confédération à été un compromis, elle con-

servo même aujourd'hui son caractère. Vous vous
souvenez que l'on disait qu'elle serait contraire aux
intérêts bas-canadiens, à la religion du Bas-Canada.
Plusieurs même qui n'entretensient pas cette opinion,
disaient que l'an ne savait pas à quoi s'attendre de
l'Angloterre ; quo l'on avait pu élaborer une bonne
constitution dansles conférences de Québec, mais que
les autorités impériales la changeraient, l'altérersient
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à leur guise. Eh bien, messieurs, vous savez ce qui
est arrivé : uus sommes ullés en Angleterre, et nous
y avons été traités justement, généreusement. (na
eu égard à toutes nos roprésentations, quand nous
avons élevé la voix, on n’a point fait la sourdeoreille;
BU COUtTAIre, OÙ NOUS à écoutés avec intérêt, et l’on à
accueilli nus réclamations, Los Canadiens, ont dit
les ministres anglais, viennent nous trouver avec une
constitution toute faite, résultat d'une entente cor-
diale entre eux, d'une discussion mire de leurs intérêts
et de leurs besoins. [lu sont les meilleursjuges de ce
qui leur convient, ne changeons point ce qu'ils ont
fait, sanctionnens leur Confédération.

Oui, c'est dans cot esprit, que I’ Angleterre a nceueilli
notre demande. Nous avions besoin de sa sanction,
elle I'n dunuéde suns hésiter, sans vouluir intervenir
dans notre wuvre ; et je puis dire que s'il est des
hommes à vues larges, des homes justes, ce sont les

hommes d'Etat d'Angleterre.

Sous la Confédération, les
droits de tous et de chacun
seront amplement protégés.
Avec co systeme de gouver-
nements provinciaux et d’un
pousoir central, les intérêts
individuels comme les iuté-
rêts généraux, trouveront
toujours des défenseurs et
une enceinte pour être dé-
fendus, Tout dépend de uotre
patriotisme et. sans parler
des autres garanties que nous
doune la constitution, cela
déjà suffirait pour me faire
dire que tout ira bien.

Ho %

 

A Toccasion de sa» ission
politique en Angleterre, nous
disions à sir Wilfrid Laurier
iby a quelques semaines :
** Souvenez-vous de Papi-
neat,” Nous ne pouvons
manquer de lui dire aujour-
rourd'hui : ‘** Souvenez-vons
de Cartier.”

ANN ALISTER.

VARIETES
 

Deux députés causent au
palais Bourbon.
—Ah ! si Rostand pouvait

nous donner sa nouvelle pie-
ce avant les élections, c'est
cela qui nous ferait du bien!

Le ‘Procès de Jeanne
d'Are ?" Je ne vois pas eu
quoi Jeanne d'Arc pourrait
nous être utile.
— Mais si, à cause des...

voix"
“ *

*

Au tribunal
—(Ou vous aceuse d'avoir,

endant votre prévention.
bouscule un jour les deux
sardes qui vous conduisaient
à l'instruction et de les avoir
fait tomber par terre, dit le
président ; à quel mobile
avez-vous obéi /
L'accusé--C'était pour mieux
démontrer qu'un homme pré-
venu envaut deux ‘

.
*

Entre bolienies à ln côte.
La vie, soupire l'un,

quelle atfreuse blague ‘ |
L'autre, fumeur enragé, pitousement
—Nurtout quandil n'y à pas de tabne dedans :

“+
*

lEntre jeunes fétards. ;
Combien te prend ton usurier ”
Tantôt vinst cing, tantôt trente : le taux

pas fixe.
—11 prête au taux mobile /
d'est bien ce qui n'écrase.

n'est

» +
.

Avant le diner de baptème :
Quelles huitres voulez-vous manger, von

parrain ?
Des marennes, parbleu "

cher
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chions empruntés à di-

—mm mr Vers journaux.

CHRONIQUE SCIENTIFIQUE
POUR LES ENFANTS

 

L'exposition de chiens qui va être tenue à Mont-

véul incensaumment aurs pour résultat de permettre,

par la comparaison des diverses capèves et des divers
sujets d'un même groupe,
une etude plastique de la
race canine. (Quelque chose
de plus intéressant peut-
être est l'étude morale du
chien, c'est-à-dire l'obser-
vation de ses mouvements

réfléchis, de ses passions,
de ses qualités, de ses dé-
fauts, de ses aptitudes i
moditier l'orientation de
ses instincts naturels. Je
ne veux qu'enrdgistrer ici
quelques faits propres i
évoquer dans esprit du
lecteur, des constatations
qu'il à dû faire lui-même
dans le passé et qui l'aide-
ront à en faire de nouvelles
et des plus intéressantes
dans ce domaine scientiti-
que ouvert aux enfants
comme aux crandes per-
SOLES,

Qui de nos concitoyens,
à Montréal, n'a vu au
pare Sohmer ou dans quel-
que autre théâtre, de ces
chiens savants qui font des
sauts périlleux et autres
tours de force et de sou-
plesse comme veux des
acrohbates les mieux doués.
C'est par l'entrainement
qu'on est Arrive

 
Bulldog arretant an cheval

emballe à New York

à leur faire faire tous ces jeux étou-

nants. un entrainement qui NE VA Pils sins une grande

sommede patience chez l’e

 

Un chien bouffon

tion, Voulez-vous par exemple lui appren-
dre à rapporter. Mettez-vous d'abord à sa
portée en entrant dans sa vie, dans ses
habitudes, car il ne faut point songer à lui
rien apprendre avant qu’il ne vous ait, par
maintes preuves d'attachement, reconnu
pour son maitre.

Puis, cet état de familiarité auquis-—res-
pectueuse familisrité de sa part —vous le

ntraineur et une certaine
somme d'intelligence
chez l'entrainé.

C'est que le chien n'a
pas que des impulsions
mécaniques ; il possede
helet bien des facultés in-
tellectuelles qui pour in-
féricures q'uelles avient
à celles de l’homme n’en
sont pas moins suscepti-
tibles de dé-
veloppement
mr l’instrue-

conduirez dans un lieu où personne ne vous
troublera : et là, sans émotion dans la voix

sans grands ges-
tes, tout simple-
ment, vous lui
mentrerez l’objet
vous le lui ferez
sentir, vous le
laisserez tomber,
rouler ; son ius-
tinct le portera à
s'en saisir. Alors

 

des flatteries, et plus franchement se  snisirs du

joujou. Mais, comme un enfant, il ne pense qu'à

w'anuser ; i4 le mordille ot cela le soulage de ses dou-

leurs de dents qui poussent. No grondez que légère-

ment ; allez à lui s'il ne vous fait l'honneur de venir

à Vous, et attirez-le de votre côté : si alors il ne lâche

pas lo joujou et su laisse entrainer sans résister, den

nez-lui un bon point...
non, une friandise ; il

l'a méritée, car à la pro-
chaine leçon peut-être

il reviendra delui-même

à vous.
Eu etfet, retournez.

de préférence, au lieu
d'exercice choisi. Jetez

le joujou à quelques
pas ; il hésitera comme
s'il craignait de faire
une bétise, puis irs dou-
coment à l'objet, le sai-

Le rire, assurent les
savants, ost la caracté-
ristique faciale exclu
sive do "homme, Que
d'en fants ce peu dant
soutiennent avoir vu
rire le chien avec lequol
ils jouaient. La photo-
graphie que nous don-
tions en cette page d'un
chien qui rit est em-
pruntée au Popular
Seientitie Monthly l’une
des revues scientifiques

 sira et le laissera tum:
ber i vos pieds ; puis

comme par modestie, il
prendra une attitude humble et craintive. Cette fois

il à compris.
Voilà qui est parfait, et ce simple exercice suffit la

plupart du temps.
ll y à mieux pour arriver vite. Prenez pour cela un

vieux porte-monnaie dans lequel vous enfernez osten-

siblement, après l'avoir fait
sentir au chien, une croûte
de gruyère, et jetez-lui au
rapport. Sans hésitation
alors, le petit gourmand se
précipite et saisit le porte-
monnaie. Sa physionomie
exprime un étonnement ex-
trême de ne point sentir
fondre sous sa dent le déli-
cieux fromage ; honteux, il
laisse retomber le prurte-
monnaie et vous regarde
d'unair navré.

11 vous faut en ce moment
aller à lui, lui faire ramasser l'objet et le lui preudre
dans la gueule ; après quoi, ouvrir le porte-monnaie
et lui donnerla croûte de fromage.

C'est bien simple n’est ce pas, et vous avez compris
ue, en quelques heures, votre chieu saura rapporter.

 

‘Tour de force execute an
parc Sohmer

 

Un manege de chiens

Je vous conseille de ne point laisser refroidir son
zele et de luifaire rapporter des peaux de lapins bour-
rées de sable, des viseaux einpaillés. Cela est parfait
pour l'entraîner à rapporter le gibier mort.
Je dirai plus : le rapport chez le chien devient une

vraie passion qui peut le

Tour de foree execute au pare Sohmuer

   

Le saut perilleux

les mieux accredit.
aux Etats-Unis.

Le Cécouneland, de s

Louis, cite lo cus d'u
chien de certain vardi
de phare, sur ls côte ©
Maine, «ui sonne la el
che avec ses dents
passage de tous les 1
vires qui ont salne
phare d'un coup de s
flet.

Les journaux de L
dres signalaient il 4
quelque temps, ln vu
d'un chien qui se Lu

mourir d'inanition «u cimetière, sur la tombe de
maître qui n'était qu'un pauvre uriséreux.

Les memes jour:
maux de Londres
parlent d'un chien
qui daus une réu-
nion quelconque va
droit aux personnes
particulières dont
onlui à tuontré le
port rait.

re

Un quurteal alle
mand, la  féosietle
Militaire, annonce
qu'une expérience
a été faite à Neu-
wied, dans le pare
du château. sous
l'inspiration du
peintre Bumyartz,
président, de la so-
ciété qui s'est cons.
tituée pour popula.
riser l'emploi des chiens hospitaliers.

une section d'infanterie, en tenue de ca

piugne, à lu disposition des organisate

de l'expérience pourfigurer les blesses. |

présideut de ls société présenta le chi
Nanite au luatieuvre, pristint il. vecu

correction irréprochable, au commat

* Halte
En arriere * Marche *

Une fois les blessés supposés caches à

endroits qu’on leur avt indiqués, le clu
fut Inneé au commandement de ‘Cherche
I fouilla les coins et recoins, les buisgor

d'une

meut de
En avant

st, au bout

 

Un chien qui rit

Um avait H

Couchez * Dehor.

demi-heure, 11 a

trouvé huit blessés placés dans des com
tions particulierement difficiles. Pour opérer la nu
le chien est pourvu d’un harnachement, consistant
une large sangle, à droite et à gauche de laquelle --
des poches contenant chacune un accumulateur : à
partie supérieure de la sangle est placée une ln

électrique. Cet apparel
 conduire aux actes les plus

blâninbles ; tel un de mes
chiens d'arrêt qui vols, un
jour, dans une houtique de

 
Un chien qui tait du trapeze

soyez aussitot et
sans bruit prés
de lui, caressez-le
en lui tenant dé-
licatement la
œueule ct en l'at-
tirant à vous ; tÂ-
chez de lui faire
quelques pas à
votre suite, et ne
semblez pas être
mécontent qu’il
rejette et laisse
tomber l'objet.
Petit à petit il
trouveras amusant
ou agréable cet
exercice qui lui
vaut «es caresses,

foire, cing ou 8ix joujoux
d'enfants, des petits moutons
qu faisaient heer d'une façon
lamentable, lorsqu'il les ser-
rait trop fort entre ses dents.
Pour en finir avec la der-

nière méthode du dressage.
je vous dirai que grâce à elle,
j'ai pu, à la eutte d'un pari,
apprendre À rapporter, en
ine soirée, i cing petits épa-
gneuls francais de mon éle-
vaye, Agés seulement de trois
mois et demi : cela devant
témoins.

«+
*

SPour tinir maintenant,
quel.jues hservations sur les

 
La

Pri ¥
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Un chien qui essaie de chanter

vonstruit de telle sorte -

le chien, ainsi harna
peut toujours faire cour:
tre la direction qu'il pr |
à celui qui le conduit me
dans les taillis et les bu
suilles.

Les chiens qui prena
part au concours de Dre-
en Allemagne, l'an pa
ont douné la mesure 5
services qu'on peut atter r
d'eux. Hs ont tenu nu
troupe en communes MN

régulière et ranide avec &

patrouilles distants de sr
rou un mille, transmet «ut

les dépêches en une où «44
minutes. Dans un exer ve
de combat, les chiens, ni ut

d'une sorte de bit, ont ap
porté des cartouches su: lt
chaîne, passant d'un hore
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à l'autre, pour effectuer le

réap pro vi sion ne ment. Un
chien porte 250 cartouches
a balle où 350 cartouches à
blanc. Des hommes ont
été ensuite employés À re

présenter les blossés. Les
chiens les ont signalés de
différentes fagonus, les uns

aboyant sur place, les autres
allant chercher leur maître
t l'amenant, où lui appor
tant la coiffure du blessé.

2 .

La mendicité est un ins-
tinct commun aux hommes
ct aux animaux. Allez dans
un jardin zoologique, allez
dans un village perdu et
vous serez frappe de la rin.
œülière analogie entre les habitants de ces deux
endroits, entre les hommes et les animaux ; ils tour

neront autour de vous que.
mandant Un soû ou Un mer-
cenu de pain. Dans lu
Note Aencricean Fevrier, M.

Ouida publie à ce sujet un
curieux artievle. L'auteur,
dont le nom est bieu connu
eu Italie a longuement
etudié ln mendicité chez
lex animaux et a recueilli
des faits bizarres, minis dont
I'suthenticité est hors de
doute.

A Inverness,
vivait un chien qui, pe
daut nombre d'années,

avait été le compagnon fi-
dèle d’un aveuzle, exercant

la mendicité avec son muitre en tenant la sébille entre
les dents, Son maitre mort, Toner le chien, songes à
cantinuer cette petite in-
dustrie pour sen propre
compte. Aussitôt qu'un
passant lui jetait un sou,
Fran le prenait entre les
deuts, courait chez le hou
langer, le déposait sur le
comptoir, rapportait un pain
trais qu'il dévorait en deux
houchées. La chose se sut
et les habitants d' Inverness
ne firent plus la charité au
chien meudiant. Par curio-
sité, ses Dienfaiteurs se hor-
terent aux étrangers. En
pen de temps, Tomy com-
prit la chose. Dans ses pro-
menades par la ville, il pas
sait devant ses compatriotes
et ne présentait plus sa sé-
bille qu'aux touristes, et il ne se tromprait jamais. A
quel signe les reconnaissait-il / Qui le sait * Peut ètre

a l'odorat, pense M. Ouida, qui
croit que l'odurat a pour les
chiens une importance que l'on
ne soupçonne pas les chiens
pensent avec le nez ; et c'est
par les impressions reçues par
cet organe qu'ils regleut leurs
sympathies et leurs antipathies.

Un autre écrivain, Alexan-
dre Japp, public dans Crexsel's
Family Magazine des faits du
même genre, dont il varantit

l'authenticité.

Towser était chier uis un chien qui
mendiait par gourmandise, Il
appartenait i un mennisier qui

2; le nourrissut. Mais Towser
aimait les friandises. 11 sortait de la maison, et avait
une manière si drôle de s'arrêter
devant les passants, assis sur ses
pattes de derrière et présentant
ses pattes de devant, que les
enfants de In ville d'Alyth s'amu-
saient i lui mettre un sou dans
la gueule pour lui voir faire cette

“MHARŒUVEC. À peine avait-il le

sont, T'evser s’en allait trottinaut
chez un pâtissier et chaneait sa
monnaie pour un biscuit. Un

Jour, un enfant, au licu de lui
donner un half enw (un sou)
lui mit dans ke gueule une piéew
plus petite, un farthing (un domi:
sou). Le chien va chez le patis-
xier, dépose la monnaie sur lo
comptoir, prend un biscuit ct se

 

(Fcosse   
Uu tour de toree excc te au

pare Sohmer

 

Un cquidibieiste

   
In chien attillenr

 

Un chien executant la danse serpentine do Loe
Fuller

 
Un professeur de danse;

  

sauve le manger” au loin. Cette
fuite insolite prouve que le chien
avait conscience de l’escroquerie
qu'il venait de commettre ;
c'était un mendiant, mais aussi
un peu un voleur.
Ie Dr Walter Atlee de Lan-

caster raconte une histoire un
peu plus étrange :

Il eut un jour à roigner un
cabaretier qui, dans une rixe,
avait eu un bras cassé. Le blessé
vensit le voir tous les jours
accompagné d'un gros mâtin
dont. l'aspect étail peu rassurant.
De fait il faisait entendre un
sourd grugnement chaque fois
que le pansement arrachait un
cri de douleur au malade,
Peu à peu cependant, le chien

s’adoucit. Le Dr Atlee n'avait
jamais fait attention a cet inci-

dent, lorsque, longtemps apres, il entendit un jour
devant sa porte des aboiemensts répétés. Il alla ouvrir

et vit le mâtin du client qu'il
avait soigné et guéri. Seulement,
il n’était pas seul ; il avait avec
lui un autre gros chien qui se
traînait péniblement sur trois
pattes, en tenant élevée l& «ua-
trième qui était brisée. Le chien
poussait des gémissements do
douleur. Le Dr Atlee fut touché

3 de cette preuve de solidarité du
| | chien qui venait réclamer son

. £ aide, et soigna la patte du chien.

{ SE ) M. Japp rapporte une histuire
A A 7“ analogue racontée par Mirror. Un

chirurgien porta chez lui et soigna

t

-- jl | ~~,

-

un petit chien qu'une voiture
avait écrasé. \u bout d'un mois

- _ \

nti

in tour de force «xe-

le chien était guéri et retourna

te ou pare “ohmer
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chez son maitre. Mais toutes lex
fois qu’il rencontrait le chirurgien
dans la rue, il sautait autour de
lui et lui faisait fête pour témoi-
yner sa gratitude. Un jour il alla
le trouver, mais accompagné d'un
autre chien qui avait la patte

cassée, M. Japp attirme l'authenticité du fait.
Le mène auteur à connu un cheval qui mendiait.

C'était un pauvre animal, condamné, sur la tin de ses
jours, à trainer un courrier postal. Dans quelques
auberges de la campa-
sue. lu pauvre bète
trouvait des gens qui, à
le voir aussi maicre et
aussi vieux, lui don-
naieut un morceau de
pain trempé dans de la
bière.
En peu de temps, il

arriva ceci, le cheval,
daus des diverses haltes
que faisait le courrier,
voulait être détaché et
puis, de lui-même, al-
lait de table en table
où étaient assis des
clients et ne quittait que lorsqu'on lui avait donné un

morceau de pain trempé dans de la bière. Na tournée

tinie il vetournait à sa voiture et se faisait atteler.
Je ne sais plus quel journal signalait récemment le

cas d'une chienne terre-neuve à laquelle une chatte

confiait volontiers an progéniture, suit en nichant les

petits dans lo poil touffu de la bête, soit en laissant ln

chiente promener chaque chaton, qu'elle tenait déli-

vatement dans sa gueule. 11 y a quelque temps, un

journal spécial, l'Elereur, +ignalait un cas bien eu-

rieux. Unfermier possédait une chienne fox-terrier

ct une chatte qui mirent bas en même temps, l’une

trois, l'autre quatre petits : d'ailleurs on ne conserva
qu'un petit chat. Par suite d'un phénomène absolu-

ment inexplicable, les deux betes eurent l'idée d'é-

changer leur progéniture

:

la

chienneprit en pension où adop-

ta, comte vous voudrez, le petit

chat

:

la chatte en fit autant
pour les petits chiens, et chaque

more se init a allaiter conscien-

vieusement et à soigner lu progé-

niture de ce'le qui aurait dû être

son enneurie, mais gui, dans Ves.

pèce, était su ville amie. Cette

amitié ne suffisait point, dureste,
peur expliquer cette échanse bi-
zavre. Toujours est il que le chat

et deux des petits chi vs prospé-

vérent atimitablement ; le troi-

sicme chien mourut de maladie,

L'observation est curieuse, on en

conviendra. Voici un autre fut

æ
me

 

L'entroinement d'un chien

extraordinaire cité par le même journal, et mon-
trant une amitié poussée à l'extréme entre un chat
et un chien. Hs appartenaient au anéme proprié-
taire et passaient leur temps a jover ensemble. Un
jour, tandis qu'ils v'amussient ainsi, le ebnt vint à
mourir subitement entre les pattes du chien, Celui-ci
ne veut pus d'abord croire à son malheur et, observé
par son maître, il soulève le chat, le roule, le caresse,
continue de jouer, ne voulant pas croire son camarade

 

l'a tour de force exécute au pare Sohmer

mort. Au bout d'un instant il faut supposer qu'il
comprend, car il se amet à pousser des cénissenieuts
plaintifs ; puis, pris d'une idée extraordinaire, il tire
le cadavre de son ami dans le jardin, creuse un trou
dans Ja terre, y pousse le défunt, € recouvre et se
couche sur la tombe en huriaut a lo wort. On con-
viendra qu'aucune amitié raisonnée n'aurait pu faire
plus ni moins. Le journal auquel nous avons emprunte
l'histoire en garantit évidemment In réalité.
Un autre fait rapporté par le Zootegneche téarton,

Un forestier des environs d'Oldenbourg, ayant dé-
couverttoute unefamille de renards composée de onze
setits, en prit deux pour les élever : chaque jour il les
âchait durant plusieurs heures dans une chambre où
se trouvaient rénnis trois chiens, un basset, un pointer
et un énorme terre-neuve. Le pointer resta indilfé-
rent, les regardant avec mépris : le basset se moutra
constamment hostile, grognant, allant se blottir dans
un coin pour observer les intrus.

Lesdits intrus, au bout d'un certain temps, prirent
assez d'audace pour lui faire quelque peu la chasse :
mais ce qui est vraiment curieux, c'est que les renar-
deaux entrorent hien vite dans la familiarité du gros
terre-neuve : ils venaient ramper autour de lui, qui se
laissait placidenrent merdiller la queue : ils jouaient
constamment ensemble et ne se separsient qu'à regret.
M. Albert, dan: la Chass Iwstree, à signalé de son
côté, un petit renard élevé avec des chiens courants
qui venaient volontiers le caresser. Entin, lu Rev
Seientitique, à reçu une lettre où un correspondant
raconte avoir vu, à Sfax, un chacal vivre en bon mé-
nage avec un superbe épagneul, et à Bizerre, un ani-
mal de même race, pris tres jeune, du reste, être en
parfaite intelligence avec un lévrier et un chien cou-
chant, les trois animaux faisant d'interurinables par-
ties ensemble et se reposant tous couches dans un
pêle-mèle tres amical,

* *
*

De l'intelligence du chien, de ses facultés de mé-
moire, d'observation et d'induction, tous pourrions
tous citer des exemples.

La mémoire locale est extraordinaire chez ces ani-
maux, Combien n'en n-t-on pas cité qui, donnés où
vendus, et transportés à d'enoruws distances, avaient
franchi des centaines de milles par des pays une seule
fois traversés, pour réintégrer leur premier domicile

 

Un howe qui n'aime pas les chiens

Les chiens ont In notion du temps. Quand leur
maître # l'habitude de rentrer à l'heure tixe, des que
cette heure approche, ils actendent visiblement son

retour.
Tout cela t'a rien de surprenant. Quiconque à un

peu véeu avec les chiens pourrait citer dus traits d'in-

telligence et de discernement beaucoup plus remar-
quables.

Vito aklsaron,
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LES HOMMES DU JOUR
L'HON. J. ISREAL TARTE

 

A tort ou a raison, honorable J Isvacl Tarte passe

pour etre le maître du cabinet fédéral,

que soit ve titre il ne vaut pas, croyons Hots, cet autre

encore mieux établi daux les esprits qui fait de hu

(pur opposition à Sir Wilfrid, chef politique de tout le

Dominion), le chef national de ln province de Québec

et le continuateur de su George Cartier.

M. Tarte fut l'an des homes da jour des sou ape

parition sur lu scène politique il 5 a de cela treute

aus. Ce n'était alors qu'un enfant, mais «mi de ces en-

fants terribles qui forcent les

uvrandes personnes acompter

avec eux. Kt jamais depuis

lors il ne s'est fait rveleguer

à l'acrière plan par qui que

ce soit.

Pour bien doué que fut

Cartier il n'était eucure ui
écrivain, ui orsteur. M.
Tarte à «le la plume et de 1a

langue comme pas un jour

naliste, couune pus un dis-

coureur dans le pays. et st

hone § d'action,

come hone de ressources
conitue

it n'est pus supérieur a Car-
tier, il est certainement son

égal.
Hector Fangevin qui les à

vus à l'œuvre tous deux, à

trente aus de distance, dans

des affaires qui

naient de tres pres,

Qu'on demande à sir

le concer-

Personne n'a jamais mis en
doute le patriotisme de M.

Tarte et en cela il fut mieux

partagé que Cartier qui,
toute sa vie, dut se défendre

contre l'accusation de trahir

la province de Québec au

profit des Anglais. Son pa-

triotisiie toutefois

paie pra de nots et se traduit

pur des actes : des actes ‘qui

lui ont valu Panimadversion
des inipérialistes et l'ailmira

tion des économistes.

Une grande revue indus

trielle de Londres nous ar

rive ce atin avec ce juxe-

went sur l'hon. ministre des
“oj'uil est

He se

travaux publics :

Vhomne sur lequel le com

werce anglais peut compter

pour cmpécher Pierpont

Morgand'accaparer au protit

des Etata-Unis les chemins

de fer et les lignes de ba-

teaux à vapeur du Canada.” Li = Nous nous trompons fort on

le sentiment du cunfrère
londonnien à cet égard lui

eat venu de certain article

publié en décembre dernier

par M. Tarte dans les colonnes de la Patrie, sue Uim
portance qu’il y à pour lu Canada d'étudier pour la

résoudre dans le sens des tneilleurs intérêts natio-

naux. ln question des moyens de transport au Canada.
Cet article est à citer entre cent comine illustration

de l'esprit public qui anime M. Tarte en face du péril

que coustitue pour le Canada l'accaparement par
Pierpont Morgan de toutes les grandes voies de trans

port en Amérique, Nous en donnons les extraits
su
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UE QUE CE FERAIS SE ETAIS DEPUIS

> Vacheterais, aujourd'hui même, ls neilleure carte

géographique du Canada. lt j'étudierais à found ta

question des moyens de transport.

* du fournis de cotto question na question.

de ne laissersis au Parlement, au cahinot, ni trève,

ut repos, jusqu'ieee que j'eusse forcé l'un et l'autre à

alopter une politique éuergique. définie, définitive.

Nous nuaismarchons dans la bonne direction,

Vous Te marches pris assez vire,

** D'ici à une couple d'années, nous sorulis enir
prochablo posture, au poiut do vue de la navigation
«lu golfs et du fleuve Saint-Laurent.

* Nous voici avec un système télégraphique con

plet, depuis Belle Isle jusqu'aux grands centres.
** Le uinistère de la marine ot des pêcheries «-

eutré daus la voie du progres. Dos changements ©
des améliorations indiscutables ont commencé à

faire et se continuerout avec vigueur.

Le cveusement du fleuve Naiut-Lxurent, enti-

Montréal et les eaux profondos du golfe, est en plein

realisation,

* Lo parachévenment de ce travail do premiere in

portance, west plus qu'une question de mois, peu

ainsi dire,

© Los choses ne marchent pas a la vapour dans

port de Montréal, tunis elles marchent tout de men

H doit y avoir moyen l

a moyen — de les faire all.
plus rendement. 
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LHONORARLE Jo I=EAKL PARTE, roinistre dés Cravanx pulitios a Out

“Photographie Laprés «1 Lavergne, coin des rues <t Denis ot Ontarion

“La rate du St Laurent est la plus courte entre

l'Ouest, les grands lacs et les marchés de l'Europe.

Or, nous y avous fait quequ'iei Un coumnerce qui, cou

paré à colui de la route américaine, mérite d'étre ap
pelé insignifiant.

= Nous ne traisportons qu'une faible partie de

New-York, Boston,

Portland, Buffalo, font wine quantité considérable de
nos affaires.

notre trafic. de nos produits.

* Québec, Trois Russere

sont sous étude. Len trasi

nécessaires y seront exe

tés,

“La compagnie du Pa

tique fait des amélioratr

superbes à St Jean. Elle

établit solidement et feru

ment. La ligne courte, ent

Montréal et St-Josn, ser

d'ici peu, mise en état de

valiser avec les meilleur

voies ferrées de ce contines.

* Tous les ports de

haie Guorgiennie ont fait da

les deux où trois dertier

années d'encourageants pr

res,
* Nous avons sugmen

le nombre, la puissance «

nos élévateurs, de Bios ent

pots a rain.

** Nos chantiers de cou

truction de navires perfs
tionuent le plus en plus le

outillage.
+» Notre marine warchan

sur les lacs est en plen

marche asceudeute.

(Quarante tntlions
tonties de commerce sont
nutre portée, dans les gran
«çrauds Ines qui se décharge:
lans le fleuve Saint-Laurent
c'est-à-dire, dans le couran
qui passe à notre porte.

** Nous avons hotre sist
me de canaux : nous avon
le chemin de fer du Pacitiqu
nous avons le Canada Atlan
tigue, nous avons le Gran
Tronc. :

Fou ces wmoyeus de tran
= port ne sont pas suffisant

pour assurer a la route d
Saint Laurent le trafic:
notre situation géouraphiq
nous destine.

** L'amélioration de la 1
viere les Français, est,
mon sens,“ chose qui pres
ut qui s'impose.

‘Ni j'étais député, je ve
assute que le? Parlement
le gouvernement auraient -

tues nouvelles «la prochaine session.

Je ne suis que mat

 
Jeune suis pas députe.

Ce qui fait toute la différence du monde
+

..
M. Tarte est un des houmes du jour. Pour deve

Chowne du jour par excellenceil lui faudrait déci

went n'être plus ministre mais simple député. C
presqu'à souhaiter de lai voir remettre son portefeur

sir Wilfrid Laurier.
ANS vse



| CHOSES DE FRANCE
MADAME LOUBET INTIME

sers ice spécial de 'AIUUM UNIVERNEL

Celle qui a l'honneur d'être la ligue épouse du l'résident de ln Répu-

blique ne cherche pas les honneurs : elle les subit. Elle poruvrait prendre
pour devise : dévouement et bonté. Son entourage Rait que personne plus

4 quelle ne cherchn à dissuader M. Emile Loubet d'accepter la Présidence

de la République. Mais, loraque le Président crut de sou devoir d'accep-

ter, le 1R février 1899, la première magistrature du pays dans un moment

difficile, Madame Loubet fut à l'Elysée ce qu’elle devait être, ve qu'elle

avait été au Palais du Sénat et au Ministère de l'Intérieur, la vaillante

ot dévouée collaboratrice de son mari pour toutes les questions étrangeres

à la politique : la compagne qui se donne pour principal devoir de faire

aimer celui dont elle porte le nom.
Cest en 1869 que la toute jeune, jolie et gracieuse mademoiselle Marie

\ Picard appartenant à une des meilleures familles de ln brome, épousa

son compatriote. Emile Loubet, qu'elle avait conquis par sa grâce et son

 

 

 
MADAME EMILE LOURBKT

Tableau de M, Patricot exposé au salon de tne?

(Photographie speciale a VALBU SM UNIVERSE)

De cette union sont nés : la gracieuse madame Soubeyian de

Saint Prix ; Paul Loubet, avocat; et un charmant enfant de Ÿ ans, Emile

Loubet qui fait à l'Elynée la joie et le bonheur de tous.
Madame Loubet à peine installée à l'Elysée, accorde sou patronage a

Ja Société des Dames Françaises de la Croix Rouge qui la nomment Pré-
sidente d'Honneur. Quelque jours après c'est l'Union des Feuimes de

France qu'elle préside.

Madame Louhet & visité toutes les crèches et dispensaires fondés en

France ces dernières années. Et, dans toutes ses visiter de charité. où

elle répand quelque chose de son cœur, elle laisse discrètement une gêne-
reuso obole qui soulagers bien des infortunées. Madame Loubet est la

mire bonne qui plaide constsnnaent pour les petits berceaux.

Les sciences, les lettres et les arts sont loin de laisser vondame Loukret

indifférente, les artistos reçoivent le meilleus accueil à l'Elysée. Madame

Lemhet nime à accompagner le Président de la République aux salons et

esprit. 
t
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Madame Emile Loubet accompiagnec de MM. Comhbsrion et l’ousel, visitant le< œuvres

de charite. (Photographic speciale al Arne Mm UNINERSYSL)

dans les ateliers de nos grands artistes Français.

fennnes peintres qu'elle se rend pour visiter leur exposition :
la Duchesse d Uzès qui lui présente les femmes artistes.

hals. les soirees, les réceptions, les garden-party.

tant d'illustrations de tous les pays."

dant chez sa couturiere et ve modiste rue de la Paix.

Mudie Loubet surtout familiale, est aussi féministe.

aux deux cérémnonies civile et religieuse.,

Chaque année c'est le prince d'Avemhers, président du Jockey Cluh,

des courses du grand puix de Paris.

vesse Ourouseon, ete :

l'ousseau.

manifestations eu faveur de l'armée francaise.

nuditiares

du {4 quillet

feume d'un*chef d'Etat dans une grande société démocratique :
l'Elysée le souvenir de sa bonté et de sa charité. Lion Borer,

Elle assistait.

novembre 1901, au mariage d'une de ses compatriotes et elle servit de témoin

 

writes de madame Loubet et du President de lu Republique aux tribunes de l'hippodronme
“de Longehamps pour aseister au grand prix de Paris.

(Photographic specinke a FALREM UNIVERSES)

Dernièrement c'est chez les
vlle est reçue par

La il fut question

de son magnifique portrait, exposé au Salon de Paris, peint par M. Patricot.

Um sait combien£sont recherchées les invitations de madame Loubet pour les

Qui ne se rappelle les bril-

lantes fêtes données à ln Présidence pendant l'Exposition, où l'on vit detiler

Lorsque te l’résideut, conduisant un tres élégant phactou, accomplit sa pro-

menade quotidienne au bois de Boulogne, si ntadame Loubet ne l'accompagne

pas, on peut Ia rencontrer en compagnie de safille la jolie madame Soubeyran

de st-Prix et des aimables mesdames Conbarieu faisant des visites où se ren-

en

qui

offre son bras a madaine Loubet pour Ja conduire i la tribune d'honneur le jour
\ sa dreite ke placent les mmbassadrices

la marquise d'El Mnui, la princesse Radolin, la comtesse Tornielli, In prin.
et ia sa ganche Mesdames Faillicres, Deschanel, Waldeck

Madame Loubet ne manque pas d'accompagnerle Président dans les diverses

On la voit à toutes lea fetes
au bal des Nt-Cyriens. des Politechiniciens et «toutes les revues

Pour finir, résumant ce portrait. madame louvbet est telle que doit être la

elle Inissera à
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Vue d€ KRionstudt

L'attention se porte
présentement sur ln Rus-
sie tant pour les troubles
intérieurs qui s'y produi-
sent depuis quelque
temps, que pour lu visite
que le président Loubet
s'apprete à faire au Czar.
Un coup d'ail sur les
principales villes de l’Eui-
pire est en conséquence
de ta plus grande actus

lité.
NAINT-PETERSBOU RG, a

l'embouchure de la Neva.
qui s’y «divise en quatre,
bras, et qui y reçoit 10 à 17 rivières où canaux, fondée
par Pierre le Grand, des 103, est devenue la capitale
officielle de I" Ewpive en 17210 C'est une des grandes
et belles villes de l'Europe, avec ses monuments,
palais d Hiver, palais de l'Ermuitage, ete, statue colos-
sale de Pierre. dglises (Saint Isaac, Notre-Dame de
Kasan, Samt-Pierre et Saint-Paul, le couvent de Saint-

Aleaandre-Nevski, ete). la Forteresse revètue de

granit dans une i" du fleuve, ls Bourse (quartier des
négociants,) dans une autre ile, le beau quartier de
l Amirauté, avec la Peospectier Nerdii, large et longue
rue ue trois imilles, des théâtres, un arsenal, ete. Klle
n une université, des académies des sciences, des
beaux-arts. de médecine, de théologie, un observa-
vive, des bibliothèques, des musées ; une fonderie de
canons et des chantiers de construction. L'industrie
de luxe, bijouterie, orfévrerie, carrosserie, tapisseries

glaces, porcelaines, y est assez prospère ; il y à encore

des raîlineries de sucre, des distilleries d'eau-de-vie,

des brasseries, des fahriques de tabac, de chandelles,
de savon, ‘es tanneries. des corderies. C’est surtout

AUTOUR DU MONDE
LA RUSSIB

 

La Bourse de Saint-Peter-bourg

   
     

beaucoup d'émigrants gréco-slaves, veuus jadis en

Russie par sympathie politique oureligieuse : Aussi ln

contrée autour d'Odesss, avant son nom actuel de

14 Nouvelle Russie, fut appelée ln Nouvelle Serbie.

Le port de Nébastopol, fondd en 1786, ost devenu

sous Nicolas ler un établissement maritime de pre-

mier ordre, qui dominait la mer Noire et menaçait

Coustantinople. Le fameux siège de 1554. 1H55, fait

par les Anglais et les Français, n détruit les fortiti-

cations ; mais où les à relevée depuis 1871 ; —le petit

port de Balaklava, occupé par les alliés, « eté le thé-

âtre d'un combat furieux ; ‘a côte S.-E., abritée par

les montagnes, est surtout fertile ; c’est la qu'on

trouve les beaux vignobles de Soudagh.

Moscou, l'ancienne capitale de la Russie, est encore

la Ville Sainte. C'est i que les Czars se font cou-

ronner.
La Russie est la partie de l'Europe qui rappelle le

plus l’Asie du Nord et du
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Varsotie, place du Chateau Royal

Centro par su position, son éteudue de vastes plair.
monotones, l'origine et le caractère de ses populations. C'est l'un des empires

plus récemment formés ; au \vtlesiècle, on appelait encore les Russes

Seqthes barbares : leur puissance ne date que du sve sivele, de Pierre le Gran

dupuis cette époque, elle nn fait que s'acereître et se fortifier aux dépens -

Suédois, qui ont perdu les provinces Baltiques et la Finlande ; des ‘l'ures,

ont perdules rives septeutricnales de la mer Noire, des Polonais, dont la ru

et les dépouilles ont surtout enrichi Ia Russie et des Chinais à qui ils ont ent,

récemment la Maudohaurie.
— L'empire de ltussie comprend toute la quatie orientale de l’Europe,

partie de l'Asie au S. du Caucase, jusqu'aux limites de In Turquie d'\

(Tchorak) et de la Perse (Aras,) et tout le nord de I" Asie, depuis la mer Caspicu

et l'Oural jusqu'au détrat de Behring et au Graud Océan. Ainsi In région rus

comme où pourrait lu nommer, renferme presque toute la vaste dépression

ancien monde, ln Basse Europe et la Basse-Asie. La superficie dépasse qui.

millions de milles carrés ; c'est le plus vaste empire du monde, puisqu'il occu

 

Saint-Petersbourg, vue de a Neva

un port de commerce ; on dit que près de la moitié du commerce exterieur de la

Russie se fait par Saint-Pétershoury.
KorxstAbT, dans l'ile Kotline (de la marmite,) partout entourée d'un banc

Ia neuvième partie de In surface terrestre, mèmeapr

la cession de l'Amérique Russe faite aux Etats-Uv
La population dépasse 120 millions d'habitants.
La Russie a un climat essentiellement continent

c'est-à-dire également extrème daus les rigueurs

l'hiver et les ardeurs de l'été ; les températures vi
enties y sont trompeuses ; la plus grande partie de
Russie est comprise en hiver daus la région froide.
été duns la région chaude. C'est qu'elle demeu
étrangère aux grandes influences qui réchauffent
reste de l’Europe, tandis qu'elle est soumise à l'act
des glaces du pole et de la Sibérie. contre laqui
l'Oursl est unefaible barrière, et qu'elle s'étend
uu sob plat, dépritué, jusqu'a la barrière du Cauca
En Russie, pas de montagnes, pus de vallées ; 11
partout ou presque partout un sol horizontal, d

menses eapices ou Lon retrouve les memes cou:
géologiques, les mêmes terrains souvent propres
wemes cultures,

Le clituat varie suivant la latitude ; au Nord du
de lt, le froid est glacial . le soleil ne parait «

quatre heures al hori
 au solstice d'hiver.

peut dire en géneral +
est extrême où contin
tal, c'est-à-dire que l'hr-
est lonsg et rigoureux, ts
dis que l'été est court
très chaud. H devi
de plus en plus extn
en allant vers l'Est.
Dniéper et le Boux

de sable, excepté au S. E. à 16 milles de Naint-Pétershourg, en protège les
ahords : c'est une ville très fortifiée, dont l'accès est difficile, grand arsenal.
grand port de guerre. Le triple port de Kroustadt, défendu par de nombreux

forts de granit, avec plusieurs étages de latteries Casunatus, est vraiement

inahordable. C’est à Kronstadt qu’aura lieu la réceptivn officielle du Président
Laoubet.

VaRsOs1E, la capitale de la Pologne, sur la Vistule, avec son faubourg de
P'ruque, grande place forte, belle ville qui renferme beaucoupde palais et d'éylises,

célèbres dans l'histoire de Pologne ln cathédrale de Saint-Jean, le Zamek. ulacés jusqu'à la

anc-en palais royal, les pa'ais Krasinski, Zamoiski, Radzyvill, Poniatowski, Ia d'avril. A Saint-Pet
bourg, où l'hiver est
peu moins rigoureux-
Moscou, la Néva est pr
en moyenne pendant
Jours.

vaste place d'arines, le pont d- pierre avec la statue de Sobieski. etc. Elle n'a
plu- son université, mais posséile encore de nombreuses écules. C'est un marché
de lames considérable ; elle n des fabriques de toiles, de draps, de tapis, de
savon, de bas, de chapeaux ; sa carrosserie ct sa sellerie sont estimées. Lille a de
grandes foires et fait un commerce important. Klle est fameuse dans l'histoire
de Pologne par ses désastres de 1715 & de 1831.

  

 

 

Vue de Mascou

Vovackt i

La Russie méridionale ou Nouvelle Russie com-
. prend les quatre gouvernements de Bessarabie, Kher-

fs “ son,  ‘Tauride, Iékatérinuslav, auxquels on peut
ajouter le gouvernement des Cosaques du Don. C'est
la région des steppes, plaines immenses, sans arbres,
sans pierres, battues presque toujours par les vents
du N.-E., avec de grands paturages. Ces steppes ont
généralen ent une épaisse couche de terre végétable,
qui rappelle le sol de la Terre Noire ; au printemps,
tt voit d'immenses espaces couverts d'herbes de deux
trois pieds de hauteur, de plantes aux mille cou-
le rs, qui rappellent la prairie d'Amérique ; mais si
'n pluie manque, cette végétation est rapidement
tlétrie ; les herbes se couchent et peuvent encore four
uira de nombreux troupeaux une nourriture abon-
dante. Cette rég on x surtout regu, an XViiie <iècle et
au XIXe, des col ns venus de I'Autriche, qui restent
aggluméréa en grou, es distincts dans le irs établisse-
ments presque entierement agricoles ; il y a aussi

  
Sobastopul, vue prise de .> pul, vue prise de la race Vue d'Odessa
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UNE CHANCE EXCEPTIONNILLE

   a 15TTIvacay
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DU DANGER DE JOUER AVEC LES ARMEN \ FEU

  

   

 

 

Voyons. Papriste, Pour (Wed anes ds as

brossé mon pardessus /...
Mais, monsieur, je vous assure.…
Oh! faut pas me la faire :j'ai retrouve un cigue

dans une de nies poches,

  

 

C’est égal, uen cher Marius, je He suis pus res fat mou revolver et si un voleur venait quer a
suré, la banlieue parisienne n'est guère stire.… droite pan". qran *
—N'aie pas peur, mon hon…

 

 

 

  

 

  l’a don, nisieu, vous ne poucriez pas vw andiquer
un bureau de tahne /

-Mais si, derrière vous. — ar sa gauche pen LL Par derriere : pan...

Ah ! merci ! Ft vous ne pourriez pas me dire où
Je trouversi de l'argent pour acheter dus cigorettes

 

   
4
‘  

 

  
 

 —Un homme qui tue un roi est un régicide ; #91
tue son frère, c'est un fratricide ;i, mais sil tue son
lieau-frère, c'est un insecticide puisqu'il tue l’épous “Par dei pan La pan -Nou d'une pipe et moi qui n'ai plus de he

de sa sœur! ! d'aus mon revalver
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OU MONTREAL PREND SA VIANDE, QUI A SI CONSIDÉRABLEMENT AUGMENTÉ DE PRIX DEPUIS QUEL' UE

No 1. Le département où l’on tue les veaux et les moutons, au troisième étage. Chevalets sur lesquels ils sont dépouillés. Gros crochets auxquel ils
deux autres glacières adjacentes sur le même palier ont une capacité réunie de 1500. — No 3, Boucherie'‘aux cochons. C'est là que le cochon est saig a
passage que nous voyons au moyen d’un tramway, où il est éventré et nettoyé. Le tout automatiquement.No 4. Département du dépéçage des buruf Aut
quartiers part sur le tramway pour se rendre dans le compartiment qui lui est affecté.—No 5. Vue extérieure des bâtiments des Abattoirs de I'Hst, nc
cochons, marché aux veaux et moutons. Au centre, le chemin des animaux qu'on mène à la tuerie. —No 7. Parcs aux animaux. La photographie n'es IN ¢
marché aux Abattoirs de l'Est. N. D. R.—La pièce centrale représente un abattage de l’ancien temps.—Cette opération se fait plus scientifiquement aux À
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S.—(Unevisite intéressante ct toute d'actualité faite par le reporteret les artistes cle l’Arntm UNIVERSEL nux grands abattoirs de l'Est.)
endus. Travers de bois. —No2. Glacière pour veaux et moutons au deuxième étage, juste au-dessous du département No 1, Capacité : 500 veaux et moutons, les
r les pattes de derrière, plongé dans un réservoir d'eau bouillante, repêché, jeté sur une table où un Appareil spécial lui enlève toute la robe, puis renvoyé dans le

p peu ï droite, la porte à bascule qui jette l'animal assummé dans cette pièce, Onle saigne. Onl'accroche eton le dépouille, puis le bœuf divisé en deux immenses

nt par la gauche, on voit le bureau,l'abattoir proprement dit, la boucherie aux cochons, les parcs, la suiferie—No 8, En commencant par Ia gauche, marché aux

uedeux, Nos abattoirs de l'Est en comptent quatre.—No 8, Groupe de quelques-uns des principaux employés des Abattoirs de l'Est. -No 9. Scène d'un jour de
e l'Iest. Lui =. een

Photographies prises spécialement pour I'ALBUM UNIVERSE ph, Lapres et Lavergne, artistes photographes, coin des rues Saint Denis et Outario
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   La Mode Illustrée

On moe den vidé, ab ny a qe quelques jours, de reproduire dans ces colonnes ce qu'il y avait de plus

nouveau eu fait de motes américaines, tenue de vile le premiers jours d'eré, pour Jeune home de 25

York pour être en état de vatisfaire à la demande

    

a 30 aus. Jai dé av'adresser a une grande tiatsou de New

de mon anvalle cor espondant.
_

Je puis dune æsurer que le modele queje reprodui- ei dessous, est tout ve qu ily a de plus vprlo-dute,

Chapeau, faux col, cravate, Vestes, pantalons, chaussures, manchettes, raue, tout y ent du dernier goût.

Lex Loisques de veston, comue où le voit, sont étrentes et longues et nu Ke croisent qu'a deux boutons. La

poche de hat du côte gauche est revenue a ban vd, ba pantalon est assez étroit du has. le

sontier est larve avec de gros cordens,

Foti5 —vitemen n'ont qu'a heu se pénctrer de ce modele, dont je puis garantir la nouveauté, pour

Cuupregner des dernivres exizences de la node nuéricalne.

**

La jeune lle, qui désite oecuper ses laisies d'une manière aussi agréable qu'utile, peut entreprendre de

faite dus cols et des cravates qui préteront un cachet élégant

et tout personnel à ses chemisettes et à ses corsages d'été.

d'es acces-vires sont d'une très réelle importance et doivent

être ausst soignés que les autres détails de la toilette, La plus

jol « blouse manquera de chic et de correction si les articles

tels que les manchettes, la ceinture et le col ne sont pas

iopieceatles.

Les chemisettes lavables en ba-

tiste, piqué, madras, anelle Tégere,

omt genéralement des cols en tissus

pareils, plisses, eu travers et ornés
de patte rabattues où d'un nœud
papillon. Les corsages plus his
iflés, ceux qui se fout en talletas,

peau de soie. crèpe de Chine, meus-
seline de soie, répetent, dans le
col, leur garmiture individuelte.

Mais des co s en velours et tatfe-
tas, simples et élégants, peuvent

rd ire porter avec des corsages de

IY > A fantaisie, ajoutant à ces derniers

a A4 une note d'indisidualité et d'élé-

) a = gance.
Voicr une jolie garniture, toute

nouvelle et appelée à un grand
succes © je veux vous parler ainsi
de ces applications de velours en
forme de pastilles qui sont, depuis
quelques jours, la muode des modes.
Chen voit parteut, sur les cravates
les tvruds, les ceintures, les bas.
et mème sur les corsages et sur les
robes enticres. Oui, on pourra

admirer bientôt des robes d'été en
tulle ou en grenadine ornées de
larges pastilles de velours, del'etfet
le plus doux et le plus séduisant.
En attendant, toutes nos parures
printanières sont agrémentées de
ces pastilles au disinetre varié.
depuis la petite lentille semblable
a celle des voilettes, jusqu'à la
large applique du diamètre d'une
pièce de 50 sous.

Cette nouvelle garniture à, entre
autres avantages, celui d'être peu
coûteuse. Ce appliques de velours s'achétent, par douzaines

assorties, dans les grands magasins ; leur prix est minime.

Elles su disposent très facilement, au moyen de trois petits
points qui se perdent dens l'épaisseur du velours. On
pourra, de la sorte, orner des cols, des plastrons, des blouses,

ete... Tel ce joli nœud en tatfetas bleu ciel (tig. 1.) garni de
pastilles de velours de wrosseur variée : ou encore ce norud
cu taffotas rose pâle, agrémenté de guipure formant pointes
et de pastilles de velours de deux tailles. MRavissante aussi,
cette cravate genre régate en taffetas crème où paille, garnie
de ees mièmes pastilles.

 

i
|
  

Cant le temps presque des cols brodes
pour rotie d'été.

Aussi gracieux et seyant de forme que

facile à executer le ravissant qui que pu-
bli aujourd'hui l'Atprw UNIVERSEL, suffit
à la garniture d'un corsage. est dail

leurs une parure fort à la mode que ces
jolis cols en applications de mousseline
sur tulle.

Les tulipes s'ylisées qui composent le
de sin de notre modele sont du plus heu-
reux effet

:

fleurs et feuilles sont tres

habilement disposés et lu grâce délicate et -

tine de leur ligue prête beaucoup d'élégance à l'ensemble du col.

Foruxitunes.—Trois-quart de verge de mousseline où de nansouk :

verge de tulle de Bruxelles ; une pièce de vingt veryes de lacet.

Exécurion.—Relever le dessin de la broderie et le reporter sur la inousseline, à l'aide

de l’encre et du japier décalquables. Placer la mousseline ‘dessinée sur le tulle, puis
mutitet les deux tissus sur une toile cirée nt sur plusieurs doubles de papier épais, Avoir

 

trois-quart de  

 

—
—

suin de les fautiler non pas duns l'intérieur du dessin

tracé mais au contraire au dela des contours exté

rieurs du dessin. Suivre ensuite tous les contours, des

feuilles, des Hours ot des tiges avec un petit galon

toile de dontolle anglaise : ruhattre à points frès ré

auliers cf très rapprochés chaque hord du galon sur les

deux doubles d'étotte pris ensemblo (fig. 1.)

I'racerensuite les
nervures des fleurs
avec un où deux
brins de coton à
broder, les exécu-

ter au condonnet

(voir lig. 1.) Dé
monter l'ouvrage.

découper la mour-
seline et lo tulle
suivant le tracé de
l'encolure et sur le
bord extérieur du
col ; découper lu
mousseline seule-
ment entre les
feuilles et les fleurs
comme le montre
le dessin tig. 2.
Un picot de den-

telle acheté a In
verge peut être sur-

 

Fig. 1. Deticil explicausf de Texe
ution du vol figure 2.

 
Fig. 2. Col en applications de mous-eliae serties dde lacets sur fond de tulle.

Jeté au hurd extérieur du cel, il Pallegern ot la!
donnera un aspect plus ** find.”

Far non.

—<><<

PENSÉES

La plus grande preuve d'aiitié que nous puissions

donnerà un ami, c'est de lui dire toujours la vérité.

La plus perdue de toutes les journées est celle cu
l'on t'a pas ri.

Chaqueétoile verse avec sa lumiere un rayon des.
pérance daus le cour.

L'attente est si douce lorsqu'elle doit amener notre

uni.

On peut lire l'histoire à titre de prophétie © les
récits du passé font deviner l'avenir.

_ Un pauvre reconnaissant serait généreux sil étiut
riche.

Les choses dont nous nous soucions le moius sont
celles qui contribuent le plus à notre bonheur.

L'or, semblable à la fhawme qui foud la cire et durer
la boue, développe les grandes âmes et rétréeit les
MAUVAIS CC'UFS.

La fierté du cu-«ur est une vertu, celle de l'esprit.
un droit, celle du caractère, un malheur ; mais la
fierté de soi-même, cette vanité sans cause, est uno
nottise,
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LA NOUVELLE ASSOCIATION DES ZOUAVES DE QUÉBEC

Le Rév. Pere Garceau, Jesuite, aumonier M. l'Abbe Faguy, curé de la Basilique, aumonier
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Le fondateurde cette Association est M. ROULE qui se voit au nolieu du groupe, une badine à la main.
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Le pont de Québec n’est plus, à proprement parler,

à l'état de prujet, mais comme il est loin d'être fini

nous croyons sa place toute marquée en cette page

des grands projets. ’

Les photographies de la page ci-contre donneront

une bonne idée aux lecteurs de l'ALBUM UNIVERSEL de

l'état actuel des travaux. Ces travaux du pont propre-

ment dit ne vont pas sans des travaux préliminaires

out les caissons constituent le principal appoint.

Merveilles du genie civil, ces caissons exigent des

travaux spéciaux aupérieura peut-être à ceux de la

construction même des piliers. -

x,

En compagnie d’un journaliste écossais qui en a pro-

fité pourfaire une description fidèle descendons au fond

d'une de ces constructions. Il s’agit du pont de Forth

construit sur le même principe que celui de Québec.

** À l'époque où l'on travaillait aux piliers, l'atten-

tion des visiteurs se concentrait sur une énorme masse

cylindrique en construction sur la rive près de Longe-

raig Road. Cet objet n'était autre qu’un des fameux

caissons, énormes cylindres en fer battu et acier,

qu’on submerge à l'endroit exact où sont construites

les piles qui servent de base au cantilever. Ces cais-

sons avaient un diamètre de 70 pieds et se rétrécis-

saient à G pieds au sommet. À la base, il y avait un

compartiment conformé à peu près comme une

immense cloche de plongeur, dont le plafond était

retenu par quatre grosses solives traversant le caisson

de part en part,de manière à former une sorte de double

fond en fer. C'est dans cette chambre basse, de sept

pieds de hauteur, que travaillent les hommes

employés aux fouilles, au nombre moyen de vingt-sept

hommes à la fois.

+ A mesure que la construction de chacun de ces

caissons était terminée, on chargeait d’une certaine

quantité de héton l'espace libre entre les deux parois

extérieures ; un en couvrait aussi, à Une certaine

épaisseur, le parquet intérieur, à titre de ballast ;

puis venait l'opération du lancement de ces colossales

structures, qu'on laissait flotter jusqu'à l'endruit où

l'on devait les suhmierger. Ces caissons étaient cons-

truits sur chantier, et comme pour les lancements or-

dinaires on choisissait un jour de haute marée pour

les faire glisser à l'eau. On employait pour cela un

bélier qui, à l’aide d’un mécanisme très simple, don-

nait l'impulsion, et la masse une fois ébranlée s’en

allait doucement à l'eau, sans contre-temps sauf dans

uncas, l’air enfermé dans la cloche inférieure n'ayant

pu trouver d’issue. Cette fois, le caisson avait un peu

donné de la bande sous la pressionde l'air, mais avait

bientôt repris l'équilibre lorsque l’air se fût échappé ;

l'incident n’eut d'autre suite que de causer une bonne

frayeur aux personnes qui étaient restées sur la plate-

forme supérieure.
* ®
*

* Généralement, onse servait de petits remorqueurs

pour touer les caissons et les tenir en place jusqu'à ce

que tout ffit prêt pour opérer la submersion. Une

fois à plomb sur le lit de la rivière, on les enfonçait

graduellement par des excavations dans la cloche in-

férieure, qu’on cimentait en béton pour contrebalan-

cer le déplacement. Four empêcher le caisson d'être

inondé

à

l'intérieur par les hautes marées, on le cou-

ronnait d’un caisson tempéraire, construit par sections,

dans lequelétait placée la plateforme supérieure, por-

tant tous les appareils nécessaires. Trois cheminées

communiquaient du sommet à la chambre basse, l'une

pour le passage des mana-uvres, les deux autres pour

}a décharge des matieres enlevées dulit de In rivière.

Lorsque le caisson était hien fixé au fond de l'eau, des

wunchinea installées sur une jetée près du caisson
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poussaientl'air comprimé, dans la chambre basse ; en

diminuant la pression, on pouvait nisément enfoncer

davantage l'énorme etructure.

““ Chacune des cheminées était munie de harrages

étanc'-e> (air-looks). Supposons, disions-nous, que

nous ayons à descendre au fond du caisson, Nous

endoasons un pardessus de travail. La partie exté-

rieure du barrage étanche ent ouverte ; eile se referme

sur nous, hermétiquement, grâce à un système de vis

puissantes et de joints au caoutchouc, Nous sommes

enfermés dans une petite chambre cylindrique, Notre

guide, à ce moment, fait jouer un robinet, un bruit

qui ressemble au sifflement de la vapeur se fait

entendre. C'est l'air comprimé qui se précipite du

fond du caisson dans le compartimentoù nous sommes.

Pour une première visite, ln sensation qu'on éprouve

à mesure que la pression augmente n'est rien moins

qu'agréable ; l'effet sur le timpan est très désagréable,

mais il diminue graduellement à mesure que la pres-

sion intérieure devient égale à la pression extérieure.

Lorsquel'équilibre est rétabli on peut ouvrir la porte

de la cheminée dans laquelle nous allons opérer une

descente verticale d'environ M) pieds au moyen d'une

échelle fixée à la paroi de la cheminée, qui a 3 pieds

de diamètre. Au fond de ce puits, nous émergeons

dans la chambre inférieure, où nous trouvons un cer-

tain nombre de manu-uvresitaliens, français et belges

engagés aux travaux d'excavation. lei, l'atmosphère

est épaisse et lourde,c’est avec difficuité qu’on se fait

entendre,et il fait un certain temps avant de se fami-

liariser avec les circonstances locales et de s'y accou-

tumer.

x, kKES

Tout l’intérieur de ces caissons est brillumment

éclairé à l'électricité. Comme il n'y a pas encore

longtemps que le caisson a eté aubmergé, et que la

matière excavée est une loue molle, nous cbservous

que ce travail d'évidement se fait au moyen de lu

pression atmosphérique dont nous venons de parler.

Délayée dans l’eau cette boue s'échappe par un tube

qui se décharge hors du caisson an-dessus de la sur

face de l'eau, et qui est muni de soupapes régulatrices.

Mais lorsque le caisson eut atteint une certaine pro-

fondeur, et que la matière à excaver fut de l'argile, et

surtout lorsqu'on eut atteint l'argile de ruche on

s'aperçut que ce moyen d'évacuation était insuffisant,

et il fallut imaginer des appareils spéciaux. La pelle

ordinaire et même le pic ne suffisant plus, M. Arrol

vint à la rescousse avec son foret hydraulique. L'ins-

trument se termine par ute forte lame en acier,

l'autre extrémité est fixée au plafond du caisson, ce

«qui lui donne la résistance nécessaire pour@ousser la

pointe dans l'argile. De cette façon, de gros bloca

étaient détachés à la fois, et l'ouvrier avait le con-

trôle parfait de la machine. Nous suivons attentive-

mentle travail des hommes, admirant la simplicité et

la rapidité avec laquelle il s'execute.

* Les fouilles sont conduites de manière à toujours

laisser plus de profondeur au centre du caisson, de

manière à recueillir les eaux qui s'intiltrent de toutes

parts et qui sont rejetées au dehors au moyen du tube

d’évidement. Les matières solides que les forêts

hydrauliques désagrègent sont chargées dans des réci-

pients suspendus à de-petita trolleys qui aboutissent

au-dessous des deux cheminées d'évidement. Les

maux accrochés à In chaîne sont enlevés jusqu’au

barrage étanche dont la porte inférieure se referme :

l'air comprimé est chassé au dehors, puis la porte

extérieare s'ouvre à son tour. l’ne chaîne de grue

s'empare alors du seau, l’enlève au dehors et valo

décharger par dessus bord. De cette manière, une

équipe de vingt à trente hommes puut évacuer 250i

300 seaux en 24 heures ; le maximum a été jusqu’à

46:3 charges dans une journée avec 53 hommes pour

los piles de ln rive nord, ot Fen a onfonce les cuisao.

d’environ 20 pieds dans la vase molle, ot 14} pic

dans l'argile dure. la plus grande profondeur

ntteindre n été de 1 pieds au-dessous du niveau J

eau.

La
*

«+ Coux i qui il n été donné «le visiter ces travnu

sous-marins n'ont pu so défendre d'une impress:

extraordinaire on songeant à l'étrangeté de Ia situ:

tion, étant enfermés dans un compartiment herme:

que, avec une pression atmosphérique de 15 à :5 1

au pouce carré : le souvenir de ces scènes est in

bliable.

«t Par moments, il fallait pour diverses raisons au

menter Ia pression de l'air, ou bien il fallait la div

nuer notabloment, et ces variations se faisnient si

danger. De fuit, dans toutes les submersions des

vers caissons, où à constaté que le travail pourr

s'upérer avec une pression moindre que la tête d'

en dehors du caisson ue semtilait l’exiger : et, 1.

fois que les fouilles avaient fait quelque progrès et ç

le caisson avait été enfoncé à une certaine profond

dans la vose molle, il devensit possible de continu

l'ouvrage avec une pression de 18 lbs, au lieu de

commeil en fallait pour un caisson frais subie

La plus haute pression employée -35 lbs au que

carré—obligeait les équipes d'hommes, à se rele

toutes les quatre heures, et encore un grand non

des ouvriers employés pour faire les fouilles ont ru

ment souffert de leur séjour dans de pareilles cor.

tions atmosphériques. Il faut v avoir puasé pour <

faire une idée.

“ Quand un caisson avait été solidement fixé sur

lit d'argile de roche, le compartiment inférieur «!

rempli de béton qu’on consolidait avec du ciment .

rempliesait ensuite de mème les cheminées, puis

ventre du caisson jusqu'au niveau de l'eau basse.

l'on pouvait ensuite poser la auparatructure en nu

nerie. Le poids de l'un de ces caissons, hétou

maçonnerie ensemble, était d'environ 20,000 tom

Vides, les caissons pesaient environ 47% tonnes |

fallait généralement trois mois d'ouvrage pour en!

ver chaque caisson À la profondeur voulue ”

La description qu'on vient de lire s'appliqu

aomme aux caissons du pont de ‘puéhec, à cette di

rence prèaque le caisson est en bois aulieu d'acier.

au lieu d'être cylindrique, et de bien plus gran

proportions que ceux du Forth, qui étaient places

yroupes de quatre pour chaque cantilever. Le cai-

actuellement immergé ‘ans le Saint-Laurent |»

vide, 1700 tonnes, soit prés de quatre fois ceux

pont d’Ecosse.

Quant aux difficultés qu'offre ce travail au fou

l'eau, la pire qui, nous dit-on, soit constate par

ouvriers de M. Davis eat. la température élevée «|.

chambre à air comprimé. Elle est ordinairemen'

117 degrés Fahrenheit.

Comment des hommes peuvent séjourner plus

lieures dans une pareille étuve, voilà ce qu'on a pr

à comprendre, et cependant, le fait existe. M

dans ce monde sous-marin, où l'on marche d'étou

ment en étonnement et dont nous aurons procha

ment l'occasion d'entretenir les lecteurs de l'Au:

UXIVERSEL, il ne faut plus s'étonner de rien. No

le démontrerons.
Hera

rentlyo> GR-

Un monsieur vient de jouer, dans un salon 1

gevis, un solo de clarinette.

Un amateur félicite le musicien.

Quel age avez-vous, monsieur / lui demande

(Quarante-huit ans !
Eh bien, monaieur. il y » beaucoup de gen 1

ont quarente-huit anset qui ne jouent pas de tai +!

Dette compe vous oo

+
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Le cuisson du pont de Quebec le ruatin du lancement, 2iuin dernier. Vue de l'appontement et du quai temporair <, avec les pompes, grues. etc.
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Le pilier nord du pont de Québe: qui supporteru le tablierd'acler, entre le pilier à La pilier nord—n eau profonde—du pont de Québec, coupleté cos jours derniers.
eau profondect le rivage. §
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Sérénade
Musique de

Fe. SCHUBERT
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CHANT ® CoupLeT

Jue Tavea dun cnurquithme Entends-tu chanter dans l'ombre
y Cet oiseau des bois:

C'est ma plainte amère et sombre

Que gémit sa voix ;

Il sait bien, lui qui soupire

Des sons si touchants,

Que souvent mon âme expire

Dans un de ses chants.

PIANO

Touche enfin toncænr. - Ta npesais quel mai extré

Va. 1e Dieu dateur, ma belle Ne peutsan-coutreux, Voir toni. me

 

++ +

Cau . se ta rigueur Vere Ciel le freneam

Et cesveux

Ses brillant ses bril.lants# ra_meaux L'implorant pour qu'il limi

+t tesveux doux,

=  Lhorrurde mes maux, l'hor.reurde mes maux
La na, 2fas eu Final

.

J 
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LES HOMMES DE DEMAIN
HENRI DESORMEAUX ET SIMEON BOUCHER

 

Petits cireurs de bottes, petits vendeurs de journsux, petits commissionnaires,, petits musiciens :

tous hommes de demain qui se forment eux-mémes vu qui sont formés par leurs parents. Nous irons en

chorcher deux cette fois dans l'une des plus belles institutions de bienfaisance qui soient à Montréal.

Que de fois, à la vue depetits mendiants ou de petits approntis quelconques indignement exploités

par los patrons, avons-nous appelé de nus vœux la fondation au Canada, d'une institution qui ferait comme

une apécialité d'héberger les enfants Inissés seuls dans la vie et de leur trouver des emplois honnêtes, quitte

à leur formerl'esprit et le cœur quand chaque soir ils réintégrersient la maison, une fuis la journée de tra-

vail au dehors finie. ‘Que d'autres ont dû comme nous formuler ce vœu ardent ! Eh ! bien, cette institution
existe à Montréal et c'est
là, dès que nous en avons
connu l'adresse que tivus
sommes allés come i coup
sûr chercher les deux su-
jets que nous présentons
aujourd'hui su public.

Faisons d'abord connai-
tre la maison. Elle est sise
à l'encuignure des rues La-
saucheticre et St-George
et a pour nom le Patronage
de Saint-Vincent de Paul.

Cette maison dirigée par
les Frères de Naint-Ga-
briel, (soutane et manteau
noir avec rabat bleu liseré
de blanc) est établie ici de-
puis douze ans et compte
présentement 75 pension-

  
DEsonvEauxHeses

usires de 14 à 20 ans, Ce n'est ni un couvent, ni un asile et moins encore une
école de réforme daus l'acception particulière donnée à chacune de ces appellations.
C'est plutôt une maison de pension où pour rien d'abord, puis pour un prix des
plus modiques «ès qu'ils peuveut gaguer quelque chose, les enfants recueillis par
lus Frères de Saint-Gabriel reçoivent le vivre et le couvert, une saine éducation
morale, une bonne instruction élémentaire et une connaissance parfaite du
stewggle for Life qu'ils devront affronter seuls après quelques années d'entrainoment.

Au retour à ls misison commune, le soir, les petits pensionnaires du Patronage
de Saint-Vincent de Paul s’en donnent à cœurjuie, suivant leur âge, qui aux jeux
sportiques, qui aux lectures, qui à la pratique du chaut et de la musique. C'est
ainsi qu'ils ont une magnifique fanfare qu'ils se sont eux-mêmes procurée, soit de
leurs épargnes particulières, suit du produit de concerts donnés une ou deux
fois l'an.

Le mot d'éparguez peut paraitre singulier appliqué à des pensionnaires de
cette catégorie, orphelins pour la plupart. (est que des leur entrée en apprentis-
sage dans un métier quelconque ce qu’ils gagnent est pour eux, du moment qu'ils
ont acquitté le prix de la pension qui est des plus minimes.

Nous avons aussi échappé le mot d’entrainement pour le ‘‘atruggle of life”,
autrement dit la lutte pour la vie. C'est peut-être le plus beau trait de cette œuvre
du Patronage de Saint-Vincent de Paul que l'entrainement pratique donnéà l'en-
fauve ; c'en est assurément le plus caractéristique. Rien ici de ces réglements méticuleux qui par néces-
sité régissent les écoles, les pensionnats et surtout les juniorats et les couvents. 11 faut en l'espace de quel-
ques années former pour la vie pratique des enfants qui n’en ont rien connu peut-être jusque-là et qui
n'auront slus personne pour les guider une fois qu'ils y seront entrés pour de bon. C'est à leur intelligence
qu'on s'adresse : c'est leur volonté qu'on s'applique à former. Aussi rien d'étonnant qu’à pareille école on
voie des enfants de 15 ans qui pour le raisonnement, la connaissance pratique de la vie, l'ambition, la fer-
meté de propos, ete, pourraient en remontrer à des jeunes gens de 20 et 25 ans, (Qu'on en juge plutôt par
les deux sujeta que nous présentons ici au public. ! ’

Henri Désormenux n'est au Patronage que depuis six mois et ses quinze ans décèlent déjà plus
d'amour du travail, pius de maturité de jugement que les 20 et 25 ans de la plupart des jeunes gens. C'est
pins que le métier de plombier qu’il veut apprendre ; c’est l’art de In plomberie avec tout ce qu'il comporte
de COUTIAISSANICES techniques en métallurgie, en hygiène, ete. Et c'est à posséder pratiquement cet art plus
difficile qu'enine le croît géuéralement qu'il s'applique tout le jour cliez son patron de la rue St-Laurent,

 

M. Fruideveaux, quitte à aun retour au Patronage le
soir à enrichir ron eaprit de toutes les théories pos
sibles concernant les travaux manuels auxquels il à
conancré sa journée. Que d'élèves de la faculté des
arts au McGill n'en font peut-être pas autant.

Siméon Boucher, âgé lui aussi de quinze aus seule
ment est apprenti tailleur, che. M. Brault de la rue
Bleury. Vif, pétulant, espiègle mâme quand il s'agit
au patronage de jouer à des jeux qui demandent du
Ia vivacitd —tag, base-ball, etc.,—il se révèle tout à
coup, froid, penaif, calculateur, quand aux dames
ou aux échecs il à devant lui un adversaire redou
table.

Chez son patron, le jour, Siméon Boucher fait uu
peu comme tous les autres, s'acquittant su meillew
de aunintelligence des travaux qu’on lui confie. Mai-
ce qu’il fait de plus c'est d'observer tous les procédé-
de cunfection auxquels il n'a pus été initié pratique
went jusque la. ‘l'elle est son ambition à cot égard.
que fixé déjà sur prewjue tous los détails de l'ha
hit de pratique il brûle de s'initier à la confection de
ces habits tout faits que In grande industrie offre pa
milliers chaque jour au public.

Cette fois encore nous devrons bien constater qu'et.
tout cela il n'y à rien d’héroique, mais que d'enfant
destinés par leur condition de fortune ou ambition
de leurs parents à jouer un rôle dans le monde u:
savent pas s'y préparer aussi bien que nos deux jeune
sujets de ve Jour.

Tous nos encouragements à Henri Desormeaux ©
Siméon Boucher et nos plus sincères remerciement
au l’atronage de Saint-Vincent de Paul à qui nou
devons ces hommes de demain.

L'ANNALISTE.

SIMÉON BOUCHER

Calinu est arrêté au moment où il cherche à veu

une action qu'il a trouvée sur la vuie publique.
11 est conduit devant le commissaire qui l'adu

neste.

— Vous gardez un titre qui ne vous appartient ps

lui dit-il : vous ne savez donc pas qu'en dohors d-

délit, c’est une mauvaise action.

Lo gâteux vivement:

-Mais non, monsieur le commissaire, elle est vot:

ala Bourse !
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Un Mariage Chic
  

Ces jours derniers, M. Hector Lan-
lois, marchand, de Côtenu Station,

fis de M. 7. 1. Langiois, conduisait
« l'autel Mile Joséphine Bissonnette,
lu Coteau du ,
Malgrél'inclémence dela tempéra-

‘ure, un grand nomben de parents ot

d'amis, venus de Montréal, de Val-

leytield et des alentours. s'étaient

rendus pour assister à cette cérému-

nie, La mariée, fille de M. Omer

Hissonnette, dont 1a famille est l’une

des plus remarquables et des plus

catimées du comté, avait un costume
de voyage qui lui seyait à ravir. Une
petite fillette de à An6, dans Une Loi-

Jette defantaisie couleur rose, toul

enguirlandée de fleurs, prenait place
comme fille d'honneur pres de la
mariée, ct un petit garcon de cing
wns, qui se fit remarquer pur sit galan-
terie, se tenait bn du marie, Pon.

dant la messe, Mlle Blanche Bisson:

nette exéeuta avec beaucoup d'art
"Ave Maria, de Miliard. Aprés la
bénédiction nuptiale, un riche goûter

fut servi choz le père de ls muriée,

M. Omer Bissonnette. Plus de qua-

rante personnes entourérent une
table riche de mets exquis, puis tous
sricent place dans des voitures pour
pire escorte, jusqu'à la gare, à l'heu-
reux couple qui partait, pour un
voyage b ton et New-York.

Île riches et nombreux cadeaux
ont eté présentes aux jeunes époux.

Voici une liste incomplète de ces
cadeaux:
Table cn onyx, M. et Mme Nap. st

Amour ; épargne, M. et Mme À. M.
Bissonnette : corbeille à fruits, M.
Gendreau, Montréal : corbeille u
fruits, Eva Iabrosse : plateau d'ur-
gent, Mlle A. l'essier : beurrier d'ur-
gent, Alice Bissonnette : carte com-
limentaire, * gateau, ” Sœurs de ln
rovidence ; horloge. Miles Lafran-
ve; warinadier, Bruno Labrosse :
épergne, H. Bourbonnais : couteau
w table en argent: Dr Bourque:
seileres en argent, Mme br G.
Daughte : bonbonniere en argent,
Mme Ouellette : jardiniére, Mlle
Prabry: corbeille pour fruits,
Filiatrault cuiller bri argent, Mlle
.. Bissonnette : cuiller en argent, M. les ; . ;

A. Bissonnetie : plat en argent, I. lector Langlois Mare Hector Langlois

Mme Dr Desulse set a ihe en ar- M
veut, J. H, ilson : cuiller à iruits, me Dr Reid : corbrille en porce'aine, Mlle Martin : couteau « depecoser, Georges Lsroux

-

coutean a deépece . À

dépecer, N°çannotte: PE cartes. N. Houx : porte-vartes, C. itissonpette . huilier, Ang. LaFrance:satuet res. Dr lBourbonnais : porte modhotes Milles fe SEpsSteHélène

ment meublés. 3 . Mme Dr Bissonnette : | douziine de couteans en ardent, M. Fabien Langlois. Riviere Beaulatte : des familles leungloiset Bissonnette, deux appartements rivhe-

 
 
 

UNE MODE PYRAMIDALE . Un Bienfait pour le Beau Sexe | J BRUNET

; Atelier de Marbre et Granit
Demandez nos prix avant de placer vos

commandes ailleurs .

Aux Etats Unis, G. 1® Demartigns

Manchester. N, H.

Lgitrinemarfaite ‘Bureau et Atelier : COTES DES NEIGES
| BONTREALrientales, lcs

poule, qui assy. Téléphone Bell Up 1466
2 , ~N vols D :

le développement Connection gratuite pour Montréal

des formes chez la
femme et œueris-
sent la dyspepsie
et la maladie du
foie,

Prix : Une beaute, :
avec notice, $10;
six boites, $5,00, |

Expediée france
par la malle sur

 

 

 

 

Cenouveni La waniers Et a velte Pour soute Beaux lits et Sourcils

genre de cuif-  ci-deasuspro autre mode de difficulté,
monde 1

fure pouravi- posée serait on reproche- nus élégantes

rées ne man- sans doute rail non sans ne pour

que pax de considérée raison d'être  raient - elles

‘Tout le monde peut en
avoir, en activant le crois-
wines des polis, au moyen
du Lavasse. C'est la meil-
leure préparation du gen
re, donnant ce bel et doux  

 

 

 

 

charme. comme trop trop rétre- adopter La reception du prix. . :

Mais curu- avancée. crade. mode er-les
Ç vifet xt agréable à l'œil.

ment porter nu L. A. BERNARD, ARE me
ce chapeau / i

, 1882 rue Sainte-Catherine, Montreal | LAVASSE CHEMICAL Co, Toronto

Donner de la liberté aux Français. Tenez, venli din sous,

« est une mesure équivalant à autoriser Merci. ll était temps.

la Vénus de Milo. à re mettre ler doigts Qu'alliez-vous faire /

dans le nez. Avecla liherté, il faudrait d'en étais réduit «chercher de Lou

fournir le moyen de s'en servir. urage. ' Notre methode de traitement pour
HR He

x % +* I ‘ i. .

; on police correctionnolle D | pp | B

Qu'eutendez-vous parl'ordre ou le dé- Le président. Accusé. êtes-vous marie” ee eve 0 er e uste...

ordre ? demandait-on a un ancien pre: L'accusé d'un air aimable. Monsieur ! a les avantages suivants qu'aucune autre methode ne possède et

. . le président a peut être une fille Nous la araitissons,

L'ex-fonctionnaire répondit : L'ordre, xx CERTITUDE, - Ceci «at prouvé par dea sujets vivants, des

c'est l’état du a quand j'ai une place : te photoraplics et des certilleals assermientés.

, ÿs 4 J 1e place : Sur l'hypodrome. KAPIDITE.— Au vue autre méthode ne peut donner un

le désordre, l'état du pays quand j'en ai . ; developpement aussi rapide,

pas. Pardon, monsieur. FACILITE.— Aucun effort, aucun travail quelconque est

ox A vos ordres, madame. nécessaire. Cest un traitement que vous suivez a lamaison.

* V'oudriez-vous me dire quel est celui ‘ vu NOTRENSIEEuAseulement au Canada, pou

Dans la rue : ; qui tient en ce moment In tète ? Un . co Hien modique. Un seul prix, =oit pour le cas le plus

-—Monsieur. rude coureur | cie deldo nt de plus amples informati
_. » ye . “ . A « broe e do a ¢ nples à rinations sera

qu'est-ce au il ys ? h . Parfaitement . tuadane. C'est un, vnvoyer sous enveloppe cachetee, sur réception de fe. en timbres.

- -moi quelque chose. ancien caissier.

—À votre Âge ! --Très bien, On voit en effet, quil a MOLDENE TOILET co, Toronto.

- La misère ! dû s'entraîner longtemps.
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CONCOURS HIPPIQUE

  

 

 

Le concours hippique qui s'ent terminé ces jours
derniers a obtenu un succes sans précédent daux les
annales de ce sport vraiment royal, à Montréal. lus
entrées ont été nombreuses et les prix bien disputés.

 

 
LA CROSSE

de l'ouverture de ln saison . la queue ; Zéros sup zéros

se sont accumulés et ce n'est qu'à la septieme partie,

avec le club Jersey City, que Montréal a véussi a rem 
 

Rien de bien particulierement nouveau i signaler

aux nombreux amateurs de uotre jen national, depuis

La situation peut se résumer enla nemaine derniere.
quelques mots,

Bien que la saison consmence samedi en quinze par
watch, entre le National et le Shamrocks,un gran

les clubs ne se sont pas
encore sérieusement mis
à l'œuvre. Le Shamrocks
et le Montréal ont bien
en, il est vrai, une prati-
que régulière mais le
changement suhit de tem
pérature que hous aveux
eu la semmnine «derniers à
dérangé quelque peu le
programme.

Les grands journaux
Hous ont AUSsi appris que
le Capital et le Cornwall
avaient commencé leur
ratique régulière. Mais,
à proprement parler, ce
n'est que samedi dernier
que les clubs se sont wis
pour de hon au travail.
Le National était nu
grand complet et tous les
Joueurs dent NOUS AVONS
donne les nows dans
notre dernière revue
avaient répondu à l'appel.
Malgré le froid inusité
qu'il faisait, le mauvais
état du champ, nos athle-
tes ont eu une excellente
pratique qui a permis
Aux amateurs présents de
lien augurer de la saison.

Le Toranto à continue
sa marche triomphale
dansla tirande-Hretagne.
On est à organiser de
grandes fêtes sportives
pour célébrer son retour.
La date annoncée est

le ler juin. On leur pré-
pare une chaude récep-
tion. Un comité de ci-
toyens s'est formé der-
nièrement à cet effet et
il a été résolu qu'on se
rendrait d'abord à (Qué-
bec, où les jouours pas-
serunt quelque temps
avant de prendre le train
à destination de Toronto.

Le club de crosse Corn-
wall vient de perdre l'un
de ses meilleurs joueurs.
Hess, le gardien des buts
qui vient de partir pour
Woodstock, où on fui a
offert une bonne position.
("ent là une perte sérieure
pour Cornwall, car Hess
était l'an des meilleurs
joueurs de sa position
dans la ligue.

Le Shamrocks vient
aussi de perdre deux de
nes meilleurs hommes, la force de son home, nous
ourrions dire, MM. Dade et Henry, sont partis pour
à province d'Ontario où ils ont signé un engagetuent
avec le club de crorse.

porter In victoire dans la dixième inning.

Comment expliquer cette faiblesse mochiseutable du

club Montréal / C'est bien simple . le capitaine Dao

ley est devenu le seul propriétaire du club et comme

les juuenrs habiles demandent des prix assez élevis,

il s'ensuit que M. Dooley s’est trouvé dans l'alternative

ou de se ruiner du coup, où de prendre des joueurs

passé nitro.

 

 

LE MAGNIFIQUE COURSIER DE OM. FERDINAND POIRIER

 

    
DON, qui # une marque de 2.07], a été clevé dans l'état du Kansas, et est issu de Egy Nog. age

huit ans, parfaitement sain, célèbre étalon des Etats-Unis. Couleur brune, hauteur 16 mains, pesanteur

1100livres. C’est lui qui détient le récord le plus vite ici à Montréal. Le record que possède ce cheval füt

établi, le 12 aot 1X99, dans une course qui eut lieu aux Ktats-Unis et dans laquelle il y avait quatre

concurrents. Ce qui démontre la valeur de ce cheval, c'est que sun record fut établi duns la troisième

épreuve ; course qu'il gagna comme suit : première épreuve en 2.141}, deuxième épreuve Z.ll 1, troisième

épreuve 2.073. Kn 11W0, Ÿl prit part à douze courses ; le ler avût il entra dans la classe de 2.08 où il y

avait aix concurrents, tous des chevaux plus vite que lui, malgré cela dans la première épreuve il est arrivé

le cinquième en 2.064, deuxième épreuve est arrivé le cinquième en 2.07, troisième épreuve est arrivé lu

deuxième en 2.05]. L'an dernier il n°n pas trotté pour cause de maladie. Comme on peutle voir il possède

henucoup d'endurance. Comme il est en parfaite santé cette année, le publie le verra à l'œuvre dans

les grandes courses du mois de juillet au Pare Delorimier, ainsi que dans tout le circuit canadien. Ce

cheval est la propriété de M. Ferdinand Poirier, l’ayant acheté à New York dans le mois de janvier dernier.

Il est entre les mains de M. Hormisdas Thérieu, entraîneur de Maisonneuve, le publie amateur ent invité

à allerle visiter.

 

inférieurs. On s'imagine qu'entre deux many il a
choisi le moindre.

 

D'autre part ln ligue Provinciale marche de succès
vu suceès, Les parties d'inaugura.ion ont été du plus
haut intérét, La plus grande évanlation existe entre

 

 

les différents chahis. vette paye.
Nous sommes heureux de constater les succes de

 
 

Quant aux professionnels lu situstion est tout sin
Janiais le club Montréal, uu TTT

jour champion de ia ligue de l'Eat, n’a commencé lu
saison avec une telle faiblesse.
réal a gardé la inême position qu'il avait le lendemain

lement décourageante.

BASEBALL
notre ligue Frovineisle. Après tout, c’est une ligue
Canadienne et qu'est ce que la ligue de l'Est, sinon
une ligue Américaine ?

be bonnes nouvelles nous arrivent aussi de partout
sur l'entrée en scène d'un grand nombre de clubs,
tant des villes que des campagnes.

C'est dire que Mont-

La grande journée de gala fut colle où le Gouver

neur-Geuéral avec ss nuitée s’ost rendu à l'Acans pou
assister au Culiçours ot même, arbitrer officiellemen:
certains numéros du programme duus lesquels il es

Arrivé à temps, et après avoir félicité chaleureuse
ment lea directeurs, pour lex sucoës sans nomibn
qu'ils avaient obtenus, il fut conduit à une loge spé
cislement réservée pour le parti vice-royal, d’oùil pur
auivre avec beaucoup d'intérêt lex péripéties des con

cours divelx qui eurent
lieu durant la soirée.
A un moment donné,

son Excellence fut yrn
cieusement invité à des
vendre dans le rond où.
sans poser en autorite,
il lui fallut rendre cer
taines décisions qui fn
vent appréciées par tous

 

AUTOMOBILISME
   

MM. Vanderbilt, 1u
nior, ot Henri de Ruth
schild ont, sur In rout.
de Chartres, France, pro
d’Ablis, parcouru le will
en 30 recondes, et les 4
milles en 3 minutes !1
secondes, réalisant une
moyenne da 84 milles «
l'heure pendant le pre
wer mille.

Le baron HE. de Roth
schild_ n'ayant pu, qua
suite d'une avarie du cat
burateur, accepter «de s.
mesurer sur les seize mil
les, à proposé à son com
pagnon de recommencer
ce parcours et d'en taie
l'objet d'un match.

IIs sont tombés d'u
cord pour remplacer sits
leur match de 66 mille-
précédemment annonce
maintenant annulé.
Ce Ren pour tres pr

chainement sur la menu

route, par un temps se

ot en présence de deux
chronométreurs officiel:

L'automobile et le
troubles de Belgique
fe bataillon de cha-

xeurs-éclaireurs de |
garde civique, appelé -
maintenir d'ordre, dispr
sait de deux voitures au
tomobiles.

L'une, conduite par M
Marcel Nagelmackers, es
empluyée par le major
Van Heegarden pour wi
siter les postes ; l'autre.
conduite par M. de Pres
le, est utilisée pour le ra
vitaillement.

Par.

—_— EE,

OHE, LES SPORTS !

Tous nos sports sont invités à collaborer à
L'ALBUM recevra avec plaisir toute

communication concernant détis, matchs, parties,
recurds, pedigrees, etc.
ront retournées par nous parfaitement intactes.
Adressez : Itédacteur du Sport, ‘Album Univer-
sel”, Boîte postale 758, Montréal.

Les photographies se
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LE CHENIL
   

Montréal n'a cortainement jautis vu d'exposition

de chiens come celle de cette semaine. Pas moins do

1200 entrées. Voici ln liste des principales races

exposées :

  

A. Us Nasal H. Coude.
H. Raie. I. Genou.
Co Occiput. J. Jointure du geno.
D. Brichet. K. Jarret.
K. Jabot. L. Plumes.
F. Dessus de l'epaule. M.M. l’uturour.
G. Avant-hras.

LJ

Nt . Bernards Lo - #4 NELI.EK, chienne de prix de M. Arthur Herthianme.

l'erreneys es . ocre t (Photographie Lapieset Lavergue coin St-Denis ct Ontario
Girauds Danois. 3
Grands Russiens ;_—WESRR

thien courant. 1
Leviiers'. .. LL, 3 devient sombre ct refuse les aliments. Si sa voix s'al-
Foxhounds anglais... 4 tére surtaut, enchainez le solidement et observez-le…

Foxhounds américains 5 à distance.
Pointers 15 Nila été mordu par un animal véellement enragé,
English’ Setters. …. 17 vxécutez-le sans hésitation, quelque douleur que vous
Irish Netters . 17 éprouviez à consommer ce sacrifice.
Epagneuls irlandais. t  Xila mocsure provient d'uu chien qui. simplement.

l'pagneuls de Lnis. —
Cocker 111201 48

Collies . TH
Dalmatiens.. . 2
Poodles |. . . |
Bulldogs... . 12
Bulldogs frangais, J
Bull Terriers 22
Boston T'erriers. H

Viredale Terriers pi
Beagles... . 0
Dachsumds LL... 12
Fox T'orriers (lisses) 20
Fux Terriers (pure). 2H
[rish ‘lerriers 30
Neottish Terriers =
Black aud Tan "

Skye Terviers. …. 16
Dandie Dinmont, Bedlington Welsh Terriers. 3
Fpaguouls King Charles . _ 2
Epagneuls Blenheint Japonais _ a
Yorkshire Torrens. . *
Divers . ; 7

Total su

. + NELLIE. dapres une peinture a huile de M. Parent
* employe a Uhotel-de-ville,

La planche explicative ci-dessus sera tres intéres-
sante à consulter durant l'exposition.

Comme on se servira probablement «les termes au-

gaia, je m'empresse «le les traduire :

A.ON p. A8: Fo Hone }- Jill.

C. Occiput. J. Stifle Joint.
1). Brisket. K. Hock.
& Frill. oa L.t {Fenther.
¥. Topof shoulders. I M.M. Pacterns.
i. Forearm.

On ne peut guère parlor de chiens saus évoquerla
crainte de cotte sffreuse maladie lieurcusement fort
rare en dépit du bruit qu'elle fait : La rage.

S'il fallait en croire les iustructions officielles et les
auteurs qui ont écrit sur la rage, nous devrions trem-
bler à tuute heure. A les entendre, un chien est sus-
pect lorsqu'il change d'humeur, lorsqu'il devient
triste, lorsqu'il devient gai, lorsqu'il mange du buis
ou qu’il grignote les chiffuns,—ce qui est le cas de
iresque tous. —lorsqu'il ne boit pas et lorsqu'il hoit,
orsqu'il uv mange pas, lorsqu'il mord ot même lors:

“qu'il caresse, lorsqu'il se cache, que sais-je encore ‘
La vérité, c'est qu'avant les derniers accès l'ahvie-

ment rabique, cet aboiement bref terminé par une
plainte, que j'ai entendu deux fois en ma vie, est le
seul sigue i peu pres certain de lu rage.

Défiez-vous rimplement de votre chien si tout à
Voup, SANS que Vous en puissiez discerner la cause, i.

vautère énergique : deux précautions” valent mieux
qu'une.

.
.

Nous publions aujourd'hui deux photographies du
chien de M. Arthur Berthiaume tils de l'honorable M.
Berthiaume, propriétaire de Lu Presse. ("ent une
magnitique chienne Haverlack qui vient du gouver-
neur Vallée, de ls prison.
specimeus que nous connaissions à Montréal
fait excellente figure à l'exposition.

C'est un des plus beaux
Elle «

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

vous à semblé suspect, cautérisez-le inumédiatement,
mettez-le en «bservation et laissez y pendant deux
tuois.

Si, par hasard, c'est vous qui êtes mordu, faites-
vous cautérixer tout de suite et profondément avec un
fer rouge chauffé à blanc ou avec quelque puissant
vnustique, comme le beurre d'antimoine.

Recourez si vous le pouvez aux inoculations Pas.
teur ; mais, crovez-motappliquez-vous auparavant un 

   
      BRUNSWICK « BALK: Ni

tirecution. — Vrois-bandes!: Bille en-«lessous.

bille 2 très tin.

Ce coup est celebre par le fuit que Pres offrit
de parier 4 dollars contre 3 que Callahan ne

le ferait pas.

 

LA BOXE
   

Le Major Taylor, le nègre volant, que nous avons
déji vu courir à Montréal, zu «Jueen's Park, n'est pas
seulement un coureur émérite, il est aussi un boxeur
de premier ordre. I n fait res débuts à la soirée
athlétique organisée à la Grande-Roue par le Comté
de l'Olympique de Paris. Il a, en effet, accepté de se
rencoutrer en boxe anglaise avec Frantz Feichel, qui
compte parmi les meilleurs mmateurs francais.
 

LUTTE
   

Le grand tournoi de championnat est commence
cette semaine a Bordeaux, France. ll y a eu engage
ent entre les champions, Pons, (que nous avons déja
vu au Nohmer, Buisson. laurent le Beaucairuis,
Mexandre le Marseillais, Mourzouk, Nahes, Piétro le
Belge, Dietrick le Brasseur, Schackmann, Limousin.
Queniart, Dumont, tinmbier, Vonder, Capitan, Jaca
vail, Fénelon.

 

BILLARD
  

Nous avons encore le plaisir de donner à nos lec-
préparé spécialement
M. Arthur Marcotte,

teurs uts autre coup de billard
pour l'Abntm UNIVERSEL par
champion amateur du Canada.

     

    

   

 

OHE, LES SPORTS!

Tous nos sports sont invités à collaborer a
cette page. L'ALBUM recevra avec plaisir toute
communication concernant défis, matchs, parties,
records, pedigrees, etc. Les photographies se-
ront retournées par nous parfaitement intactes.
Adressez : Rédacteur du Sport, ‘Album Univer-
sel”, Boite postale 758, Montréal.
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Tableau d'honneur
des Belles Actions

Recueillies chaque semaine dans tous les domaines de la

vie nationale au Canada.

 

M. Albert Aubertin, étudiant en droit de l'Université Laval, a bien mérité de tous ses concitoyens

en sauvantla vie de son confrère Joseph Champigiy. qui est venu à deux doigts de se noyer au cours d’une pro-

menade en chaloupe aux iles de Boucherville.

Les Compagnies de chemins de fer ont bien mérit® de l'estime générale en abolissant la cou-

tume ridicule et dangereuse de jeter du riz sur les nouveaux muiriés prenant le train dans leurs gares respectives.

M. Rodias Ouimet, fondateur et gérant du Refuge de Nuit de Montréal, a bien mérité de tous ses

concitoyens pour avoir recucilli pendant l'année écoulée plus de 13,000 miséreux.

Les Commissaires du Port de Montréal ont bien mérité de tous les ouvriers et de la popula-

tion en général en décidant officiellement une augmentation permanente de 25 cts par heure aux journaliers et

aux charpentiers qu'elle emploie. C'est un bel exemple donné a tous les patrons dans le pays.

Le Club de Crosse de Toronto a bien mérité de ses concitoyens et de tout le Canada pour avoir

ajouté par ses victoires successives, au jet national en Angleterre, à la bonne réputation d'athlétisme et de virilité

de la jeunesse canadienne.

M. le conseiller Boyd, de Toronto, a bien mérité de ses concitoyens en acceptant commeil l'a fait

le rôle de sur-arbitre dans les difficultés de la Compagnie du Pacifique avec ses cantonniers et en rendant une

sentence qui a donné satisfaction aux parties intéressées,

M. T. St-Pierre, l'un des coltahorateurs de l'Opinion Publiques de Worcester, a hen mérité de tous

ses comp Urbotés pour avoir consacré son granl talent de journaliste à révéier la véritable situation des Cana-

diens-français aux EtatsUs,

Sir Wilfrid Laurier a bien mérité des Canadiens français en souserivant S100 à l'œuvre du Monu

ment de Crénrizie, le père de la poésie nationale au Canada.

M. Jos. Vincent, dont les journaux quotidiens ont annoncé la mort il y à quelques jours, à accompli

plus de quatre-Vingts sauvetages, dont plusieurs au péril de sa vie. De cecliety il a bien mérité de ses compa-

triotes ct même de l’ humanité toute entière.

Les Canadiens de Worcester, qui, la semaine dernière, ont fait fête à M. et Mde F. P. Marois

à l'occasion de leurs noces dror, ont bieu mérité «le leurs compatriotes de la prov ince de Québec qui ont en véné-

ration les vieux époux.

-

Les belles actions dv’ lu vie ordinaire sont plus effisaces que l'héroïsmie pour entraîner les sociétés vers le

beau, vers le bien. Voilà pourquoi l'Atnem UNIVERSEL « institué. le présent Tableau d'Honneur, Dans cette

wuvre qu'il considère aussi pratique d ws sa forme Ni léaliste en son principe; il a lieu de compter sur le con-

cours zélé et soutenu de tous ceux qui s‘intéressent à l'avaticemeüñtintetiéétutl'et matériel de la nation. '

Quon lai communique de tous les coins du pays les belles actions mises au crédit de tel ou tel de

concitoyens, hommes où femmes, vieillards où enfants: et l'ALutM non-seulement les enrescistrera dan 0 ;Jo

d'Honneur de chaque semaine, maisil les illustrera nu besoin. aon Tableau

Qu'on se le dise!
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